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AVANT-PROPOS 



La plupart de ces études ont paru dans la 
Bévue de V Enseignement primaire et primaire 
supérieur. Le titre seul de cette Revue indique 
dans quel esprit nous les avons écrites. L'accueil 
qu'elles ont déjà reçu nous décide à les réunir 
aujourd'hui, dans l'espoir qu'elles offriront quel- 
que intérêt à ceux que préoccupe le problème si 
délicat de l'éducation des enfants. 
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F. Thomas. 
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LA SUGGESTION 

SON RÔLE DANS L'ÉDUCATION 



PARTIE THEORIQUE 



CHAPITRE PREMIER 

PRINCIPES GÉNÉRAUX 

I. Toute idée est une force, partant un commencement 
d'action. — II. La force motrice de l'idée varie sui- 
vant l'élément affectif auquel elle est unie : Diffé- 
rents effets de l'émotion. — III. De la lutte des idées 
entre elles. — IV. De l'association des idées, de l'as- 
sociation des mouvements, de l'association des mou- 
vements et des idées. — V. Plan de cette étude. 

L'un des principaux mérites de la psychologie ex- 
périmentale contemporaine est non seulement d'avoir 
décrit avec plus de précision qu'on ne l'avait fait 
jusqu'ici le mécanisme de la vie mentale, mais eiicore 
de nous avoir montré i^lus clairement les rapports 
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f\ LA SUGGESTION 

étroits qui l'unissent à la vie organique. Ces rapports 
avaienl depuis longtemps, sans doute, attiré l'atten- 
tion des philosophes : Socrate signalait déjà à ses 
diiâoipîes l'influence constante qu'exercent l'un sur 
l'autre Je physique et le moral ; Aristote et ses commen- 
tateurs du moyen âge s'appliquaient à mettre en 
lumière les effet.s de cette action réciproque, et nous 
SI vous que Bossuet définissait l'homme : « un tout 
naturel » formé de deux parties distinctes qui ont 
entre elles « une parfaite et nécessaire communica- 
tion Si ; toutefois, les lois de cette union, de môme 
que les lois les plus générales auxquelles obéit la 
penst^e, n'ont été nettement dégagées et formulées que 
par les psychologues de nos jours. Or, c'est précisé- 
mcnl giAcc à la connaissance de ces lois que la péda- 
gogie s est transformée, revêtant de plus en plus les 
caractères d'une science qui a des principes certains, 
une met h ode sûre et des applications raisonnées. 
l. — La première et la plus importante de ces 
lois (i), f est que tous nos états de conscience, quels 
qu'ils soi ont, qu'ils aient ou non leur cause immédiate 
dans un mouvement cérébral, influent sur l'orga- 
nisme et tendent à se traduire au dehors par des phé- 
nomènes sensibles. C'est là ce qu'exprime un philo- 
sophe contemporain en disant que toute idée est une 
force j parlant un commencement d'action. L'idée, 



(i) Nous ne saurions songer à énumérer ici toutes ces 
loii^; iioui^ voulons simplement mettre en relief celles dont 
là rounaissance préalable nous paraît indispensable pour 
bien cuiiJiJi'endre les phénomènes de suggestion. 
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PRINCIPES GENERAUX O 

ei^ effet, comme il le remarque justement ( i ) , ne doit pas 
être assimilée à une simple représentation, à une image 
passive des choses, elle est à la fois« émotion, appéti- 
tion et motion » ; elle implique toujours, à des degrés 
divers, une activité qui tend à se déployer, un pouvoir 
qui tend à passer à Tacte et à mouvoir le corps (2). 
Cette puissance motrice de l'idée est surtout mani- 
feste chez les enfants. Sur leur physionomie d'une 
mobilité surprenante, se reflètent, dès qu'ils se pro- 
duisent, tous leurs états intimes. Leur regard qui se 
voile ou s'anime, leurs attitudes, leurs gestes, tout 
témoigne du travail qui s'accomplit dans leur esprit 



^i) Voy. Fouillée, Évolufionnisme des idées-forces et Psy- 
chologie des idéeS'forces (Paris, F. Alcan). — « Tout état intel- 
lectuel, dit dans le même sens M. Ribot, est accompagné 
de manifestations physiques déterminées. La pensée n'est 
pas, comme beaucoup l'admettent encore par tradition, un 
événement qui se passe dans un monde suprasensible, 
éthéré, insaisissable. Nous répéterons avec Setchenoff : « Pas 
« de pensée sans expression », c'est-à-dire la pensée est une 
parole ou acte à Vétat naissant, c*esl-à-dire un commencement 
d'activité musculaire. » [Le Mécanisme de r attention [Revue 
ptiilosoptiique, 1887, t. IIJ.) 

(2) Plusieurs psychologues contemporains parlent sou- 
vent, dans leurs ouvrages, des faits psychiques, comme s'ils 
étaient absolument distincts les uns des autres et de natures 
radicalement difTérentes ; comme s'il pouvait y avoir des 
phénomènes affectifs privés de tout élément intellectuel, des 
phénomènes intellectuels que n'accompagnerait aucun élé- 
ment affectif ou moteur ! N'est-ce pas en revenir à la théorie 
qu'ils ont brillamment combattue et qui nous représentait 
les facultés de l'àme semblables à de petits êtres indépen- 
dants et agissant dans des sphères séparées? — En réalité, 

— et les psychologues anciens n'ont pas méconnu cette loi, 

— dans tout état de conscience se retrouvent à la fols la 
sensibilité, l'intelligence et la volonté : l'abstraction seule 
les peut complètement isoler. 
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Penser au jeu ou à Fétude, c'est vraiment pour eux 
jouer déjà et étudier. Nous n'avons d'ailleurs qu'à 
observer le jeune élève lorsque, seul à son bureau, 
il suppose qu'aucun maître ne l'observe : qu'il réflé- 
chisse à la tâche qu'on lui a donnée ou aux plaisirs 
qui l'attendent, les mouvements les plus significatifs 
aussitôt nous en avertissent. Nous raconte-t-il, au 
contraire, quelque scène dont il a été témoin, et in- 
consciemment il la mime. Il en est absolument de 
même chez les peuples primitifs. — Chez l'homme 
intelligent et réfléchi, les faits analogues sont, on 
le conçoit, plus difficilement observables. En effet, 
ses états de conscience étant généralement plue com- 
plexes, il y a souvent lutte entre leurs éléments 
constitutifs, et cette lutte en diminue l'énergie ; en 
outre, en nous montrant les dangers que peut offrir la 
manifestation spontanée de nos pensées, l'expérience 
ne nous conduit-elle pas peu à peu à en surveiller 
Texpression et même à les dissimuler? L'action de 
ridée sur* nos organes n'en est pas moins réelle ce- 
pendant, quoique moins apparente, et des milliers de 
faits, aisément vérifiables, pourraient servir à l'étabHr. 
Tout le monde connaît les effets du vertige. « Le 
plus grand philosophé du monde, dit Pascal, sur une 
planche plus grande qu'il ne faut, s'il y a au-dessous 
un précipice, quoique sa raison le convainque de sa 
sûreté, son imagination prévaudra. Plusieurs n'en 
sauraient soutenir la pensée sans pâlir et suer. » La 
vue seule du précipice suscite, en effet, en nous l'idée 
d'une chute possible, et cette idée, par sa propre force. 
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PRINCIPES GENERAUX 7 

nous incline à tomber. La célèbre expérience du pen- 
dule de Chevreul est non moins concluante. Si nous 
prenons un pendule à la main, nous constatons qu'il 
suffit de penser à ses mouvements possibles pour 
qu'aussitôt ces mouvements se produisent ; bien plus, 
nous voyons l'amplitude de ces oscillations s'accroître, 
dès que nous les suivons du regard, la perception 
augmentant alors la vivacité de notre représentation 
intérieure. C'est par une action analogue de l'idée ou 
de l'image sur l'organisme que s'expliquent et les mou- 
vements de la baguette divinatoire et ceux des tables 
tournantes dont on s'est tant occupé autrefois. L'at- 
tente d'un mouvement, et d'un mouvement dans telle 
direction, provoque dans les doigts une multitude de 
vibrations inconscientes qui se transmettent aux 
objets et les font se mouvoir. — On a beaucoup 
parlé, de nos jours, du pouvoir merveilleux qu'au- 
raient certaines personnes de deviner nos sentiments 
et nos pensées^ rien qu'en nous tenant la main. Si ce 
pouvoir est réel, il est une nouvelle preuve de la 
force motrice des idées, les vibrations qu'elles occa- 
sionnent et par lesquelles elles se traduisent pouvant 
seules être directement perçues. — Signalons enfin 
les résultats auxquels ont conduit les récentes études 
sur la mémoire : ces études ont établi que la mémoire, 
en faisant revivre nos états psychiques passés, fait 
revivre en même temps avec plus ou moins d'inten- 
sité leurs conditions organiques primitives (1). « Nous 

(i)'Voy. F. Oucyrat, VJmaginalion et ses uariclds chez 
l'enfant {VùviSy F. Alcan}. 
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ne pouvons, remarque M. Joly, nous souvenir d'un 
air de musique, sans qu'une espèce d'ondulation 
affaiblie semble encore, comme un lointain écho, 
laire vibrer notre oreille, au point que d'impercep- 
tibles mouvements de la tôte et du corps marquent 
!a mesure. » Lorsque nous nous rappelons une 
ihaveur désagréable, l'organe du goût peut être si for- 
tement affecté qu'il en résulte des nausées; au con- 
Imiie, « assis devant un bon plat, dit M. Taine, un 
{gourmand en sent d'avance le goût exquis ; l'image de 
la saveur attendue équivaut à la sensation de la saveur 
pn'îsente ; la ressemblance va si loin que, dans les 
*k'ax cas, les glandes salivaires suintent au môme 
dc'gré. » On a constaté que le souvenir vif d'une bles- 
,sure ancienne, maintenant cicatrisée, peut aller jus- 
qu'à irriter fortement la peau et même jusqu'à faire 
Cùuler le sang. Laura Bridgeman, qui n'a appris le 
langage qu'à l'aide du toucher, remue constamment 
les doigts lorsqu'elle se livre à une méditation un 
peu prolongée. Les mêmes remarques ont été faites 
à propos de la vue et de l'odorat, remarques qui 
toutes nous conduisent à la même conclusion, à 
savoir qu'il ne se produit pas un seul événement 
pF^ychologique qui n'ait son contre-coup dans l'orga- 
nir^me. 

1!, — De la loi que nous venons d'exposer il faut 
rapprocher la loi suivante, qui l'éclairé et la com- 
plète : La force motrice de Vidée varie suivant Vêlé- 
mail affectif auquel elle est unie. Nulle loi, peut-être, 
au point de vue pédagogique, n'a une plus haute 
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portée, rinduence de la sensibilité, chez renfant, \ 
primant toutes les autres. 

Cette influence s'affirme par une multitude d'effets. 
Et d'abord, n'est-ce pas un fait d'expérience, observé 
par tous, que l'idée seule à laquelle nous nous inté- 
ressons est capable de provoquer une attention sou- 
tenue? (i) Celle que n'accompagne aucune émotion 
est une flamme qui éclaire, mais ne réchauffe pas ; 
elle peut nous montrer le but à atteindre, elle ne 
nous pousse que faiblement à le poursuivre. C'est 
pourquoi tant d'idées traversent notre esprit sans y 
laisser de traces durables, simples hôtes de passage j 
que nous ne cherchons point à retenir ; c'est pour- 
quoi aussi il est si difficile d'instruire et de con- 
vaincre ceux dont le cœur est insensible. « II faut ^ 
avouer, remarque judicieusement Fénelon, que, de 
toutes les peines de l'éducation, aucune n'est compa- 
rable à celle d'élever des enfants qui manquent de 
sensibilité ; toutes leurs pensées sont des distractions, 
ils écoutent tout et ne sentent rien. » 

C'est parce qu'ils manquent également de sensibi- ; 
lité que tant d'hommes s'épuisent en vains projets 
que jamais ils ne réalisent. En eux se livre une lutte 
continuelle où les idées les plus opposées sont tour 
à tour victorieuses et vaincues, sans aboutir à au- 
cune résolution définitive. Mais que tout à coup in- 

(i) Celte loi a été mise dans tout son .'our par M. Ribot 
dans l'article de la Revue philosophique que nous avons déjà 
cité : le Mécanisme de Vatlention, Voy. également VEducalion 
de la volonté^ par M. Payot, ch. n, pp. 4? et suivantes (Paris, 
F. Alcan). 
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tcrviennent ramour-propre, l'ambition, Tindignation 
ou la colère, aussitôt, sous Timpulsion de ces sen- 
timents, Tactivité se réveille, et toute indécision dis- 
paraît. Le propre de Témotion est, en effet, de hâter 
le travail de la délibération en amenant le triomphe 
d'une idée maîtresse et en drainant à son profit touto 
l'activité cérébrale. 

Nous croyons qu'il faut expliquer de la môme ma- 
nière, c'est-à-dire par une insensibilité relative, ces 
contradictions si fréquentes que la malignité pu- 
blique se plaît à signaler entre les opinions des 
hommes et leur conduite. Considérons, par exemple, 
les moralistes: que deviennent, pour quelques-uns 
d'entre eux, les idées du bien, du droit et du devoir, 
dont ils analysent avec soin tous les caractères essen- 
tiels? De simples notions abstraites (i) sur lesquelles 
ils raisonnent comme raisonne le mathématicien sur 
les nombres et les figures, préoccupés avant tout du 
système qu'ils défendent et des arguments qui l'ap- 
puient. Purement intellectuelles, leurs croyances 
manquent de chaleur et de vie ; aussi sont-elles sans 
efficacité. Combien sont différentes les croyances 
qu'un sentiment profond colore et vivifie: ce sont 
elles qui suscitent tous les héros et tous les martyrs, 
qui permettent au génie de s'affirmer lorsqu'elles ne 

{i) Il est à remarquer d'ailleurs, que les idées ont d'autant 
moins de force motrice qu'elles sont plus abstraites. Ainsi 
s'explique, par exemple, que l'homme soit moins porté à so 
dévouer pour l'humanité que pour sa patrie, et, quelques- 
uns, pour leur patrie que pour leur famille, l'idée de famille 
évoauant les sentiments les plus vifs. 
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le créent pas, qui enfantent, enfin, ce qu'il y a peut- 
être de plus admirable : les miracles de la cliarilé. 
C'est donc bien du cœur que viennent les grande» 
actions comme les grandes pensées. On comprend 
dès lors que Spencer ait pu soutenir que ce sont, 
non pas les idées, comme le disait Bacon, mais bien, 
les sentiments qui mènent le monde (i). La vérité, 
c'est que le monde marche vers le but que les idées 
lui montrent, soutenu et fortifié par la puissance 
efficace du sentiment. 

De ces considérations on ne saurait cependant con- 
clure que Taction de la sensibilité se manifeste tou. 
jours d'une manière uniforme par une impulsion 
donnée à l'activité. Remarquons, en premier lieu, 
que, parmi nos émotions, ce ne sont pas les sensa- 
tions brutes qui agissent le plus puissamment sur 
nous, mais bien les sentiments qui enveloppent une 
représentation intellectuelle, image ou idée, plus 
claire et plus précise (2). En second lieu, rexpérience 
de chaque jour nous prouve que le sentiment lui- 
même, au lieu d'exciter l'activité, souvent la paralyse, 
comme il trouble la pensée au lieu de l'éclairer. C'est 

(1) Dans certains cas anormaux, cette influence de la sen- 
sibilité paraît plus évidente encore. On a vu des malades 
dont l'intelligence était intacte et la sensibilité profondément 
atteinte, incapables d'accomplir aucun acte volontaire ; une 
cause imprévue venait-elle à ranimer la sensibilité, et immé- 
diatement reparaissait la puissance de vouloir et d'agir, 
Voy. Ribot, les Maladies de la volonté (Paris, F. Alcan). 

(2) Quelques psycholoff'.ios semblent refuser à l'idée toute 
puissance motrice, pour l'attribuer à la seule sensibilité ; or, 
s'il en est réellement ainsi, comment expliquer que la force 
du sentiment soit supérieure à celle de la sensation ? 
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généralement ce qui arrive lorsqu'il est excessif et 
s éveille subitement. Beaucoup de médecins qui font 
preuve, lorsqu'ils prodiguent leurs soins à des 
étrangers, d'un sang-froid extraordinaire et d'une 
habileté merveilleuse, semblent perdre toute leur 
assurance et toute leur lucidité d'esprit dès que la 
maladie s'attaque à ceux qu'ils aiment. En présence 
d'un danger soudain qui menace leurs enfants et que 
le moindre effort suffisait à conjurer, on a vu des 
mères affolées, anéanties et incapables de leur porter 
secours. Le sentiment peut même, dans certains cas, 
produire un trouble si profond qu'il occasionne la 
mort : la joie fait peur et tue, comme la douleur, lors- 
qu'elle est trop brusque et trop vive, et ces effets sont 
toujours à redouter par ceux dont la vie habituelle- 
ment s'écoule calme et régulière, surtout lorsqu'en eux 
prédomine le système nerveux sur le système mus- 
culaire. Il y a plus: certains senliments, quelle qu'en 
soit d'ailleurs lïntensité, présentent toujours un 
caractère dépressif qui émousse en nous l'énergie et 
ralentit l'action : tels sont les sentiments de défiance 
et de crainte, telle est, en un mot, la peur, dont les 
effets sont si connus. Lorsque la peur s'empare de 
nous, les mouvements du cœur sont troublés, l'intel- 
ligence s'obscurcit, les ressorts de la volonté se 
détendent ; beaucoup d'échecs dans la vie n'ont pas 
d'autre cause : la frayeur d'être vaincus hâte notre 
défaite. Au contraire, les sentiments de confiance et 
d'espoir facilitent notre succès en centuplant nos 
forces. On a dit avec raison que la fortune favorise 
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les audacieux, c'est qu'en effet les audacieux puisent 
dans la certitude de vaincre le courage qui leur per- 
met de poursuivre sans défaillance le but qu'ils se 
sont proposé. 

III. — Comme on le voit, entre toutes nos idées, 
— celles-ci étant des forces, — ou mieux encore, entre 
tous nos états de conscience, il y a lutte pour la vie . 
et sélection naturelle comme entre les êtres vivants. ' 
Seules l'emportent les idées qui sont assez puissantes, 
soit par elles-mêmes, soit par le concours de la sen- 
sibilité, pour détourner à leur profit, ne serait-ce 
qu'un instant, toute l'activité mentale. — Si l'état 
de monoïdéisme parfait pouvait être réalisé, l'exécu- 
tion d'un acte en suivrait toujours immédiatement la 
conception, et nous avons vu qu'il en est fréquem- 
ment ainsi chez les enfants ; mais dans l'état de poly-' 
idoisme qui est l'état ordinaire de l'esprit, il en est 
autrement. La conscience est le théâtre d'un conflit 
incessant dont nous ne nous rendons bien compte ^ 
qu'au moment de la délibération. De ce conflit, lors- 
qu'il se prolongé, naissent toutes ces hésitations de 
la volonté auxquelles correspondent et l'indécision 
de notre conduite et l'incohérence de nos actes. Le 
caractère propre de chacun de nous, le fond de tris- 
tesse qui se remarque chez les uns, de gaîté chez les 
autres, est dû uniquement à la prolongation d'un 
état de conscience que, soit les circonstances exté- 
rieures, soit la constitution de notre organisme, favo- 
risées ou non par la volonté, ont contribué à rendre 
prédominant. 
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IV. — Une dernière loi sur laquelle nous tenons à 
appeler Tattention, étant donné le but que nous pour- 
suivons ici, est celle que Ton désigne ordinairement 
sous le nom de loi de r association des idées, mais qui 
est en réalité la loi de tous les phénomènes mentaux 
et de tous les mouvement organiques. Aussi pouvons- 
nous l'envisager à trois points de vue différents. — 
C'est en vertu de cette loi que deux phénomènes dis- 
tincts, — idées, émotions ou volitions, — qui se sont 
trouvés ensemble ou qui se sont immédiatement suc- 
cédé dans la conscience, tendant à s'évoquer l'un 
l'autre. Le nom de Stuart Mill évoque en moi le sou- 
venir d'Avignon où il est mort ; le souvenir d'Avignon, 
l'image du château des Papes, puis celle de la vierge 
de Pradier qui s'y trouve, et ainsi de suite. De même, 
des idées tout à fait opposées et, au premier abord, 
sans aucun rapport de contiguïté ni dans le temps ni 
dans l'espace, peuvent s'unir tout à coup dans mon 
esprit si elles se sont trouvées enveloppées, quoique 
à des époques différentes, dans un même état affectif, 
agréable ou douloureux (i). Cette loi est, d'ailleurs, 
l'une des mieux connues aujourd'hui et des plus clai- 
rement démontrées. — Nous avons ajouté qu'elle 
s'applique également aux mouvements organiques. 
Ceux-ci, en effet, s'évoquent et s'appellent comme nos 
états de conscience et dans les mêmes conditions : il 
semble que dans les deux cas, les phénomènes soient 
liés comme les anneaux d'une même chaîne. Ainsi 

[i) Voy. Ribot, la Mémoire afjccîive {Revue des cours et 
mnférences, 22 février X894). 
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s'explique que des ouvriers puissent accomplir des 
travaux manuels très compliqués, tout en songeant 
à autre chose ; que le soldat continue une manœuvre 
commencée, bien qu'il ait reçu Tordre de l'inter- 
rompre ; que nous écrivions parfois un mot à la place 
d'un autre qui commence par les mêmes lettres, mais 
qui nous est plus familier. Les premiers mouvements 
de la main appellent ceux qui les ont déjà suivis, et 
c'est uniquement par un effort de la volonté que nous 
pouvons les empêcher de se produire. — Enfin, cette 
association que nous venons de constater entre des 
idées et entre des mouvements, nous constatons 
qu'elle s'établit de la même manière entre des mouve- 
ments et des idées. Si les mêmes états intimes se tra- 
duisent d'ordinaire par les mêmes mouvements, c'est 
moins, sans doute, en vertu d'une association pro- 
prement dite, au sens précis que l'on donne le plus 
souvent à ce mot, qu'en vertu d'une liaison univer- 
selle et nécessaire ; nous pouvons, en effet, considérer 
comme prouvée cette loi formulée par Charles Bell : 
que toute émotion ou toute passion tend à se tra- 
duire par un mouvement expressif qui est précisé- 
ment le commencement de l'action qu'il faudrait faire 
pour l'écarter si elle est douloureuse, la prolonger si, 
au contraire, elle est agréable ; mais il n'en est pas 
toujours ainsi, lorsque la réflexion est intervenue. 
Sous l'influence des préjugés, l'expression de nos 
pensées peu à peu se transforme, suivant les temps 
et les milieux ; aux signes qui spontanément révé- 
laient autrefois nos sentiments, nous avons substitué 
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des signes artificiels dont l'éducation nous apprend 
Tusage. Combien, par exemple, suivant les pays, 
s'expriment différemment de nos jours la déférence 
et le respect ! Or, entre ces signes nouveaux et leurs 
causes mentales, il se forme graduellement une asso- 
ciation qui les rend de plus en plus inséparables ; c'est 
pourquoi l'observation attentive des personnes qui 
nous entourent est si instructive, leur attitude, leurs 
gestes habituels, le jeu de leur physionomie, pouvant 
nous fournir sur leur caractère les indications les plus 
précieuses. — Nous pouvons maintenant renverser 
la proposition et dire que les mêmes mouvements du 
corps tendent à éveiller, par association, les mêmes 
états d'esprit. C'est une vérité banale que certaines 
attitudes favorisent plus spécialement l'éclosion de 
certaines pensées : Prendre celle, par exemple, de 
l'homme réfléchi ou colère, c'est se disposer par 
avance à la colère ou au recueillement. Pascal l'avait 
bien compris : « Prenez de l'eau bénite, » disait-il 
aux incrédules de son temps, et vous retrouverez la 
foi ; c'est qu'en effet les marques extérieures de la piété 
la réveillent insensiblement dans nos cœurs. De 
môme, ne savons-nous pas combien l'obligation où 
nous sommes par nos professions différentes de sur- 
veiller avec soin nos gestes, nos paroles, notre tenue, 
influent heureusement sur le cours de nos idées et la 
nature de nos sentiments ? (i) Quant à la raison der- 

(i) L'indissoluble union du mouvement et de l'idée est dé- 
montrée de la manière la plus ingénieuse par les expériences 
qu'a faites leD' Luys surTactiou des couronnes aimantées 
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nièrc de ces associations diverses et de leur force 
plus ou moins grande, elle se trouve dans la tendance 
de notre activité à se développer toujours davantage 

Jans le traitement des maladies nerveuses. Ces couronnes 

consistent en une lame d'acier curviligne qui embrasse les g 

de la circonférence de la tête à laquelle elles sont attachées 
par des courroies. Or, lorsque « la couronne est placée sur 
la tête d'un sujet frappé d'hémiplégie, un échange magné- 
tique s'opère, ipso facto, entre les effluves radiants du cer- 
veau et, la couronne aimantée. Celle-ci emmagasine l'état 
magnétique du cerveau sous-jacent, si bien que, après l'avoir 
laissée en place pendant quelques minutes, si on prend cette 
couronne et si on la met sur la tête d'un sujet en état hyp- 
notique, il y a un véritable transfert à distance de cet état 
cérébral hémiplégique communiqué à la couronne et, au bout 
de quelques minutes d'application, le sujet récepteur qui 
doit être en léthargie, par changement de personnalité, 
devient hémiplégique du même côté que le véritable malade, 
se plaint, parle de la même façon et présente une identité 
complue de symptômes. Au réveil, toutes traces de cette 
hémiplégie accidentelle disparaissent instantanément. » — 
Cette expérience prouve surtout qu'il y a transfert des états 
encéphaliques, celle qui suit prouve qu'il y a également trans- 
fert des états psychologiques, partant, que les mêmes mou- 
vements provoquent les mêmes états de conscience. Voici 
en quoi elle consiste : le D^ Luys avait appliqué la couronne 
aimantée à une mélancolique, en proie à des visions terrifiantes. 
Or, nous dit-il, « la couronne qui avait servi à cette femme 
avait tellement emmagasiné l'état psychique dont elle était 
chargée que, quelques jours après son départ, je l'appliquai 
sur la tête d'un sujet réactif, et quelle ne fut pas ma surprise 
de voir cet homme, sous l'influence d'un changement de per- 
sonnalité, prononcer les mêmes phrases, éprouver les mêmes 
angoisses que la mélancolique et me donner ainsi la vérifica- 
tion du transfert réel et de l'emmagasinement, comme dans 
un phonographe, des radiations des états psychiques de la 
malade. Cette couronne ayant été mise à part, dans un tiroir, 
sous clef, au bout de dix-huit mois n'avait pas encore perdu 
les effluves morbides qu'elle avait emmagasinées et, placée sur 
la tête de différents sujets, dégageait encore les mêmes inci- 
tations morbides. » [La Science moderne, 14 novembre 1898.) 
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et à se développer avec le moins dVffort possible, 
dans les voies qu'elle s'est déjà tracées; elle se 
trouve aussi dans l'étroite solidarité qui existe entre 
le physique et le moral : la vie mentale et la vie orga- 
nique ne sont point, en effet, comme les représentent 
quelques philosophes, semblables à deux fleuves 
dont les flots s'écouleraient parallèlement sans exercer 
les uns sur les autres aucune influence ; elles ressem- 
blent plutôt à deux courants qui probablement ne se 
mêlent jamais, mais se favorisent ou se contrarient 
en se modifiant sans cesse. 

V. — Ce qui ressort du simple énoncé de ces 
quelques lois, c'est que nous sommes soumis à une 
sorte d'automatisme physiologique et mental, quels 
que soient d'ailleurs le rôle et le pouvoir de la volonté ; 
or, c'est cet automatisme même que nous voulons 
étudier de plus près en analysant sous leurs diffé- 
rentes formes les phénomènes de la suggestion. Nous 
nous demanderons ensuite quelles conséquences 
pédagogiques on doit tirer de ces analyses, et quelles 
applications on en peut faire dans l'éducation des 
enfants. 
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DE L AUTO-SUGGESTION 



Différents sens du mot suggestion : Définition. — I. De 
l'auto-suggestion. — II. Ses causes : influence de 
l'organisme. — III. Influence de la sensibilité. — 
IV. Influence de l'imagination. — V. Influence de la 
volonté. — VI. Principaux effets de l'auto-suggestion 
sur nos facultés : Erreurs de mémoire et de juge- 
ment, délire de la persécution, maladies imaginaires, 
altérations de la personnalité. 



Le terme de suggestion, qui ne s'employait guère 
autrefois que pour désigner les inspirations mau- 
vaises (i), a pris de nos jours une extension beaucoup 
plus grande. Suivant un certain nombre d'écrivains, 
il conviendrait non seulement à toutes les inspira- 
tions, quelles qu'elles soient, mais encore à tous les 
phénomènes psychologiques, de telle sorte qu'on 
devrait l'appliquer « aussi bien à la simple per- 
ception qu'aux plus nobles créations artistiques 
et sociales (2). » On conçoit qu'en devenant ainsi 

(1) Voy. Dictionnaire de V Académie française et Dictionnaire 
de M. Litiré. 
(9/) Voy. Schmidkunz, Psycïiologie der Suggestion 
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général, ce terme ait perdu toute précision ; on conçoit 
également que les psychologues soucieux de la clarté 
dans le langage, condition indispensable de la clarté 
dans la pensée, aient élevé des protestations contre 
l'abus qu'on en a fait. Ces protestations sont d'autant 
plus légitimes que ce mot s'est substitué, sans besoin, 
à d'autres mots très clairs et compris de tous, sans 
apporter avec lui aucune lumière nouvelle, et qu'il 
ne sert souvent qu'à masquer l'ignorance de ceux qui 
l'utilisent comme ressource suprême, quand ils sont 
en présence de faits dont la cause leur est inconnue. 
Nous ne devons jamais oublier, en effet, qu'un mot, 
par lui-même, n'explique rien, et qu'il ne suffit pas 
de dénommer un objet pour en rendre compte. Le 
terme de suggestion n'aura donc vraiment une valeur 
scientifique que si l'on indique, comme le demande 
Wundt, <( les processus psychiques élémentaires qu'on 
entend parla unir et désigner (i). » C'est pourquoi 
ce même philosophe demande qu'on en restreigne le 
sens, et il nous semble l'avoir enfermé dans de justes 
limites quand il considère comme effets de sugges- 
tions <c les seuls états de conscience suscités en nous, 
qui sont assez forts pour résister, — momentané- 
ment du moins, — aux états de conscience con- 
traires qui tendent à les détruire » ; aussi définirons- 
nous à notre tour la suggestion : l'inspiration d*une 
croyance dont les vrais motifs nous échappent et qui, 
avec plus ou moins de force, tend d'elle-même k se 

(0 Wundt, Hypnollsnie et suggestion^ pp. 7201 suiv. (Paris, 
F. Alcnn}. 
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réaliser (i), -— La suggestion ainsi définie ayanlTdcs" 
caractères différents suivant les causes qui la provo- 
quent, étudions d'abord ceux qu'elle présente lors- 
qu'elle a sa cause en nous et mérite proprement le 
nom d' autosuggestion, 

I. — Les phénomènes que nous désignons ici sous 
ce terme général sont parfois si surprenants et leur 
influence dans la vie est si grande que les moralistes, 
de bonne heure, se sont plu à nous les décrire. Pour 
en bien comprendre la nature et le caractère essentiel, 
examinons ce qui se passe en nous lorsqu'en rêvant 
nous fixons un instant nos regards sur les dessins 
d'un tissu, les fleurs d'un rideau, les arabesques d'un 
monument. Au premier abord, nulle différence entre 
la perception de ces objets et nos perceptions ordi- 
naires, mais voici que bientôt, comme sous l'action 
invisible d'un magicien merveilleux, le spectacle se 
transforme : de nouvelles images surgissent devant 
nos yeux ; cette fleur représente un visage, ces points 
des yeux brillants... et l'illusion est parfois si forte 
que, plus tard, lorsque la perception première se 
renouvelle, les mêmes métamorphoses se reprodui- 
sent. Beaucoup, d'entre nous savent par expérience 
qu'il leur est impossible, même après une longue 
absence, de revoir tel rocher de leurs montagnes sans 
qu'aussitôt se dessine, devant leurs yeux, la silhouette 
du géant que leur imagination d'enfant y voyait au- 

(i) M. Guyau définit également la suggestion « l'inlroduc- 
tion d'une croyance pratique qui se réalise elle-même. » (/itia- 
cation et hérédUé, p. 17; Paris, F. Alcan.) 
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Ircfois. Or, ces transformations que nos perceptions 
subissent, nos sentiments et nos idées peuvent éga- 
lement les subir. De même que, tout à l'heure, les 
lignes et les couleurs paraissaient abandonner leui 
destination primitive pour former une autre image 
de plus en plus précise, de mêfne nos idées, seraient- 
elles différentes, vont s'adaptant de plus en pi as 
à des jugements qu'autrefois elles semblaient con- 
tredire. Alors se forment, par un travail plus ou moins 
rapide, mais d'ordinaire inconscient, des sentiments 
et des opinions qui se subordonnent toutes nos émo- 
tions et toutes nos pensées : ce sont autant de 
prismes à travers lesquels nous voyons les choses et 
dont se nuancent tous nos états de conscience. Par 
eux s'explique, le plus souvent, notre manière de 
concevoir et de comprendre la vie. 

II. — Il est difficile de découvrir sous quelles 
influences précises nous sont suggérés ces sentiments 
et ces croyances, la conscience ne pouvant ici nous 
instruire ; nul doute cependant que beaucoup d'entre 
eux n'aient leur source dans l'état même de nos 
organes. L'expérience, en effet, nous prouve fré- 
quemment que les moindres troubles dans nos fonc- 
tions organiques suffisent à changer le caractère de 
nos pensées et à ébranler nos résolutions les plus 
fermes : de là ces phénomènes de « réfraction mo- 
rale » si bien décrits par Maine de Biran, ces pas- 
sages subits de la gaîté à la tristesse, de l'enthou- 
siasme à la défiance, de l'activé à l'inertie : les travaux 
qui nous occupaient brusquement nous déplaisent. 
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nos projets les mieux arrêtés nous paraissent de 
pures chimères, une voix tout à l'heure nous suggé- 
rait les moyens de les poursuivre, une autre mainte- 
nant nous suggère les raisons de les abandonner, et 
cependant leur valeur est la même. D'où vient ce 
changement? Peut-être simplement de la fatigue 
physique qui nous envahit, de la nourriture que nous 
avons prise, de l'air moins pur que nous respirons... 
Mais ces suggestions ne sont que passagères comme 
les causes qui les produisent ; tout autres sont celles 
qui proviennent de la nature de notre tempéra- 
ment et de l'action latente et continue qu'il exerce 
sur nos facultés mentales. Suivant qu'il est sanguin, 
nerveux, lymphatique ou bilieux, nous nous sentons 
plus spécialement portés à la bienveillance et au 
plaisir, à la violence et à la tristesse, à la mollesse et 
à l'indifférence, à la malveillance et à la jalousie (i). 
La maladie et la santé influent sur tous nos jugements 
et nous prédisposent, soit au pessimisme qui exagère 
les défauts des hommes et des choses, soit à l'opti- 
misme qui les atténue. 

III. — Notre degré de sensibihté, la vivacité de 
nos passions, la prédominance en nous de tel ou tel 
penchant acquis ou inné ont des effets plus apparents 
encore, sinon plus durables; aussi sont-ils générale- 
ment mieux connus. Ne parlons-nous pas à chaque 

(i) Voy. sur cette classification des caractères et des tem- 
péraments qui n'a d'ailleurs rien de rigoureusement scien- 
tifique, les observations critiques de Muller, Physiologie^ 
trad. fr., t. II, p. 556. 
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instant des suggestions de Tégoïsme, de la colère, de 
l'amour et de la haine, des suggestions de l'amour- 
propre et de la vanité ? Ces suggestions, en effet, 
sont si fréquentes qu'elles frappent tous les yeux : 
avecquelle habileté, lorsque notre intérêt est en jeu, 
nous savons réfuter les objections de la conscience, 
justifier nos résolutions les moins excusables, oppo- 
ser aux motifs de la raison des motifs qui les com- 
battent, et amnistier tous nos actes ? « L'intérêt, ob- 
serve judicieusement Pascal, est un merveilleux 
' instrument pour nous crever les yeux agréablement. » 
La passion, sur ce point, n'est pas un instrument 
moins remarquable, car « elle fait souvent un fou du 
plus habile homme, et rend souvent habiles les plus 
sots (i) . » Tantôt elle transforme en qualités les 
défauts les plus saillants, et tantôt, en défauts, les 
qualités les plus rares; aussi voit-on les ennemis tou- 
jours défendre leurs préventions, et les amants tou- 
jours vanter leur choix. Pour eux, 

La pale est au jasmin en blancheur comparable ; 
La noire à faire peur, une brune adorable ; 
La géante paraît une déesse aux yeux; 
La naine, un abrégé des merveilles des cicux (2). 

On sait enfin combien la vanité est féconde en sug- 
gestions ingénieuses (3), et avec quel art La Roche- 

(1) La Rochefoucauld, Max. 6. 

(2) Molière, le Misanthrope, act. II, se. vi. — Voy. égale- 
ment Lucrèce, livr. IV, v. ii/jQ et suivants. 

(3) « Les passions les plus violentes nous laissent quelque- 
fois du relâche, mais la vanité nous agite toujours. » (La 
Rochefoucauld, 465.) 



Digitized by LjOOQIC 



DE L AUTO-SUGGESTION 20 

foucauld nous dévoile les ruses et les « souplesses » 
de Tamour-propre, « ses insensibles tours et retours » 
pour excuser « ses erreurs et ses ignorances à son 
sujet (i). » Qu'on se rappelle la mésaventure dcGi} 
Blas si finement contée par Lesage. Le saint arche- 
vêque de Grenade, que sa réputation d'orateur préoc- 
cupait non moins que le salut de ses fidèles, avait 
fait promettre à Gil Blas de Taverlir sans détours 
dès qu'il apercevrait dans ses homélies quelques 
signes de décadence. La promesse fut faite... et 
tenue. Or Lesage nous apprend quelle en fut la 
récompense : « Mon enfant, répondit le bon arche- 
vêque à son trop naïf ami, vous êtes encore trop 
jeune pour démêler le vrai du faux. Apprenez que je 
n'ai jamais composé de meilleure homéhe que celle 
qui a le malheur de ne pas avoir votre approbation. 
Mon esprit, grâce au ciel, n'a encore rien perdu de sa 
vigueur. Désormais je choisirai mieux mes confidents. 
Allez , poursuivit-il en poussant Gil Blas par les 
épaules hors de son cabinet, allez dire à mon tréso- 
rier qu'il vous compte cent ducas. Et que le ciel vous 
conduise avec cette somme. Adieu, Monsieur Gil Blas, 
je vous souhaite toutes sortes de prospérités avec un 
peu plus de goût. » Cette leçon mérite d'être médi- 
tée : tous les hommes ne ressemblent-ils pas un peu 
à l'archevêque de Grenade ? (2) 



(1) La Rochefoucauld, passini. 

(2) Voy. le fin et judicieux cha})ilrc que consacre Nicole 
aux sophismes d amour-propre, dinlérêl el de passion {Logique 
de Port-Royal, III» partie, ch. xx). 

F. Trf)jN.3 a 
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IV. — Cette influence de la passion et de l'amour- 
propre sur nos croyances serait cependant fort exa- 
gérée si, dans les exemples qui précèdent, nous ne 
faisions aussi la part de Timagination. Sans le con- 
cours de cette dernière faculté dont le pouvoir s'étend 
à toutes nos pensées et à tous nos actes, la plupart 
des inspirations qui nous guident resteraient, en 
effrt, inexplicables. Que Ton songe, d'abord, au rôle 
considérable qu'elle joue dans la vie, rôle que les mo- 
ralistes ont si souvent dénaturé. C'est d'elle, il est 
vrai, comme l'ont si bien montré Malebranche et Pas- 
cal (i), que proviennent le plus grand nombre de nos 
illusions et de nos erreurs, nos haines et nos amours 
irraisonnées, nos enthousiasmes et nos dégoûts irré- 
fléchis; mais, en revanche, que de services elle nous 
rond l N'est-ce pas elle qui allège tous nos maux ? La 
vie humaine est loin d'être toujours agréable et 
facile, et les épreuves qu'elle nous ménage souvent 
nous déconcertent; c'est alors qu'elle intervient 
^omme une fée bienfaisante, substituant au présent 
flésagréable et sombre un avenir tout ensoleillé de 
boni leur ; au pauvre elle donne les châteaux en Es- 
pagne; au riche, la comfiance dans l'avenir; à tous, 
le plus précieux des dons faits à l'homme : l'espérance. 

(i) « Cette superbe puissance (rimagination), ennemie de 
la nn'fion, a établi dans Thomme une seconde nature. Elle a 
itts Iteureux, ses malheureux, ses sains, ses malades, ses 
riches, ses pauvres ; elle fait croire, douter, nier la raison ; elle 
!^usi»cnd les sens, elle les fait sentir; elle a ses fous et ses 
ï^ni^r^; et rien ne nous dépite davantage que de voir qu'elle 
Ti' inédit ses hôtes d'une satisfacUon bien autrement pleine 
el ciiLière que la raison. » (Pascal, Pensées.) 
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N'est-ce pas à elle, enfin, que nous devons tous, en 
partie, et ce que nous sommes et ce que nous valons ? 
On a dit que l'existence la plus utile et la plus belle 
vient ordinairement d'un rêve de jeunesse réalisé dans 
l'âge mûr : on ne pouvait faire de l'imagination un 
plus flatteur éloge, puisque c'est elle qui, de bonne 
heure, nous montre le but à poursuivre et, tout en 
excitant notre courage, nous indique les moyens de 
l'atteindre. 

A côté de ces effets généraux, signalons quelques 
illusions dont on s'est particulièrement occupé de 
nos jours et qui ont, au point de vue de l'éducation 
surtout, une assez grande importance. Les premières 
sont celles qui nous font considérer comme vraies 
des conceptions qu'autrefois nous savions pertinem- 
ment être fausses, ou comme réels des événements 
que nous avons simplement rêvés. — Le menteur 
qui, à force de répéter les mêmes faits inexacts, en 
arrive peu à peu à se duper lui-même, nous en offre, 
d'abord, un exemple frappant. Il y a partout, et non 
seulement en Provence, de ces Tartarins inventifs qui 
finissent par se persuader à eux-mêmes que tous les 
beaux exploits dont ils font le récit pourraient bien 
n'être pas tout à fait imaginaires. Après en avoir 
imposé à leur entourage, ils s'en imposent à eux- 
mêmes; leur langage, leur attitude s'adaptent au rôle 
qu'ils ont créé et accepté. Il est rare sans doute que 
leur conviction devienne jamais entière et inébran- 
lable, mais la demi-croyance qui s'est produite n'en 
est pas moins assez forte pour résister pratiquement 
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aux idées qui la combattent. — Les annales judi- 
ciaires nous ont appris jusqu'où pouvaient aller chez 
les enfants ces auto-suggestions, et avec quelle pru- 
dence il convient d'accueillir leurs témoignages. Le 
hasard les a-t-il rendus témoins de quelque crime, et 
aussitôt leur imagination ajoute mille détails nou- 
veaux à ceux qu'ils ont perçus ; or tous ces détails 
qu'ils mettent au même plan, dans leurs récits, soit 
pour paraître bien informés, soit pour se donner 
quelque importance, bientôt se confondent dans leur 
esprit. Le souvenir de leur premier mensonge 
s'efface graduellement, et il se peut qu'appelés en 
justice , quelques mois plus tard, ils affirment 
sincèrement avoir vu ce qu'en réalité ils n'ont 
qu'imaginé (i) . N'en est-il pas de même souvent 
des récits que tant d'enfants de nos écoles, une fois 
rentrés chez eux, font des moindres incidents qui se 
sont produits en classe ? Avec quelle facilité ils déna- 
turent les choses et se créent des opinions que, 
malgré leur invraisemblance et leur fausseté, ils s'en- 
têtent à défendre ! — Cette aptitude qu'ont les enfants 
' à se duper ainsi paraît plus évidente encore dans la 
confusion que parfois ils commettent entre leurs rêves 
et la réalité. Plusieurs d'entre nous, sans doule, se 
sont imaginé, en rêvant, qu'ils avaient des ailes et 
parcouraient de larges espaces, en volant ; or nous 
avons connu plusieurs enfants qui, de très bonne foi, 
nous ont affirmé qu'ils venaient de voler soit dans leur 

(i) Voy. la communication faite le 12 avril 1887 par 
M. Motet h l'Académie de médecine. 
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escalier, soit dans la campagne, et l'impression qui en 
est restée à l'un deux est si forte qu'il se la rappelle 
encore aujourd'hui, après trente ans passés. 

Les autres illusions que nous voulons signaler ont 
été désignées de nos jours sous le nom de paramné- 
sies. Voici la description précise que donne de ce 
phénomène M. J. Soury: « A l'aspect d'un paysage, 
d'un monument, d'un tableau, d'un objet quelconque 
que l'on voit pour la première fois, on se' rappelle 
tout à coup l'avoir déjà vu, et dans des conditions 
tout à fait identiques, comme si on revivait un ins- 
tant d'une existence évanouie. D'autres fois, on a la 
conviction d'avoir déjà entendu , dans les mômes 
termes, des mômes personnes, ce qu'on entend; 
d'avance on devine ce qui va être dit, et, dans cer- 
tains cas, la prévision est justifiée. Ce qui constitue 
l'illusion de la paramnésie, c'est qu'on n'a point cons- 
cience d'une analogie plus ou moins éloignée entre 
un événement passé et le moment présent : on croit 
à une identité absolue (1). » 

Pour rendre compte de ce phénomène, il nous 
paraît inutile de recourir, comme on l'a fait, aux 
hypothèses métaphysiques les plus obscures, les lois 
connues dés processus psychologiques étant ici suffi- 
santes. Et d'abord, ne peut-on pas admettre que cer- 
tains objets perçus pour la première fois répondeni 

(1) J. Soury, Revue philosophique, juillet 189^. Voy. éc^ale- 
ment, sur le même sujet et dans la même Revue, les articles 
de MM. Lalande (novembre 1898), Bourdon (décembre 1898) , 
L. Dugas (janvier et juillet 1894), J. Lorrain (février 1894)1 
Lapio (mars 1894), J.-J. Van Biervliet (juillet i8q4). 
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à des représentations que l'esprit s'est précédem- 
jiifiiL formées? Pourquoi, parmi toutes les combinai- 
sons que l'imagination enfante à l'aide des matériaux 
que lai fournissent les sens et la conscience, les sou- 
venirs de ce que nous avons lu et entendu, ne s'en 
iTouvcrait-il pas une qui se rencontre avec la réalité? 
Dana ce cas, la conviction d'avoir perçu ces objets 
s\*xpliquerait comme l'illusion dont nous pariions 
louL à heure, à propos de certains rêves, par un 
grossissement de la mémoire et de l'imagination. — 
Toutefois, cette hypothèse d'une identité parfaite 
t'nire certaines combinaisons imaginaires et telle de 
iuj:^ perceptions actuelles est bien difficile à vérifier 
maïs une simple ressemblance ne saurait-elle nous 
faire croire à une identité ? Supposons une concep- 
I ion de l'esprit formée par les images a b c d e... et 
actuellement oubliée; si nous sommes en présence 
d'un objet qui provoque en nous une représentation 
lorniêe des éléments a b c f g, il arrivera, en vertu 
de la loi de l'association des idées, que cette représen- 
Uition évoquera la conception précédente. Déplus, 
cuiiiine il existe entre elles une ressemblance, puis- 
liu'i'llcs ont les mêmes caractères communs abc; 
romme, en outre, les caractères f et g, immédiate- 
tihmi perçus, sont naturellement plus saillants que 
les ^'nractères c?et e, ceux-ci se trouvent rejetés dans 
rnnibrc, et nous sommes amenés à identifier les deux 
élutâ rapprochés. Maintenant, comme l'image que 
nous avons dans l'esprit est localisée dans le passé, 
les iientimcnts qui l'accompagnent y sont localisés 
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également avec la coloration qui leur est propre. 
Quant à la prévision qui caractérise encore laparam- 
nésie, elle ne serait mystérieuse que si l'imagination 
n'avait point sa logique comme nos autres facultés. 
N'est-ce point grâce à cette logique que nous pou- 
vons, par exemple, en entendant une personne, pré- 
voir les arguments qu'elle va présenter, bien que, 
dans ce cas, de nombreuses expériences le prouvent, 
les prévisions soient toujours vagues et confuses ? 
Néanmoins, lorsque paraît Tévénement pressenti, il 
e^t assimilé à un souvenir, comme les représentations 
dont nous avons parlé, et pour les mêmes raisons. 

V. — Jusqu'ici nous avons considéré les auto-sug- 
gestions comme s'imposant à nous par leur seule 
vertu, mais il n est point rare que nous les secondions 
volontairement et que, de propos délibéré, nous col- 
labonons à leur succès. Sans ce concours de la 
volonté, beaucoup d'entre elles ne feraient que traver- 
ser l'esprit sans y laisser de traces ; avec son appui, 
elles parviennent à étouffer toutes l^s forces qui les 
entravent. C'est là ce que nous laisse entendre Pas- 
cal dans un passage que nous avons déjà cité: Celui 
qui veut avoir la foi finit à la longue par plier sa rai- 
son et par vaincre les résistances qu'elle oppose. 
Celui qui veut trouver une étude attrayante, malgré 
les ennuis qu'elle lui cause, suscite par sa fermeté 
même des suggestions qui la lui font aimer. Aussi 
l'éducateur doit-il toujours, s'il tient à réussir, faire de 
la volonté son auxiliaire. 

VI.- En recherchant les causes de la suggestion. 
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nous en avons en même temps montré les principaux 
effets. C'est de l'auto-suggestion que proviennent 
d'abord ces phénomènes que les théologiens désignent 
sous le nom de tentations^ et l'obsédante tyrannie 
qu'ils exercent sur noiis. C'est, au débyt, une idée 
vague, imprécise, venant on ne sait d'où ; puis, peu 
à peu, cette idée s'éclaire, tantôt combattue, tantôt 
secondée par nos instincts et nos habitudes ; enfin, 
si rien ne l'a entravée, elle devient une force à laquelle 
il est impossible de résister. Chez les imputsifs, son 
développement extraordinairement rapide et ses con- 
séquences peuvent être des plus funestes. C'est à 
une sorte d'auto-suggestion de cette nature que 
paraissent obéir certains criminels , invinciblement 
poussés au mal. « Ces gens -là, dit Dostoiewsky , 
naissent avec une idée qui, toute leur vie, les roule 
inconsciemment à droite et à gauche : ils errent ainsi 
jusqu'à ce qu'ils aient rencontré un objet qui éveille 
violemment leur désir ; alors ils ne marchandent pas 
leur tête. — Quand Pétrof désirait quelque chose, il 
fallait que cela se ftt.Un individu comme Pétrof assas- 
sinera un homme pour 25 kopecks, uniquement pour 
avoir de quoi boire un demi-litre; en toute occasion, 
il dédaignera des centaines de mille roubles (i). » 

Nous avons montré, en outre, comment l'auto- 
suggestion peut fausser le jugement et la mémoire 
et altérer la sensibihté ; or son action peut aller par- 
fois jusqu'à produire de véritables maladies de l'esprit. 

(i) Voy. Garofolo,/îeyue/>/i//oso/)/z/9ae, mars 1887, etGuyau, 
op. cit. y p. 9. 
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L'une des plus fréquentes est le délire de la persécu- 
tion. Le sujet qui en est atteint aperçoit partout des 
dangers et des ennemis imaginaires : dans Tombre 
qui joue près de lui, dans le bruit du vent à travers les 
feuilles, il ne voit que menaces et présages fâcheux. 
Un geste Teffraie, le moindre mot le blesse. Il semble 
qu'un malin génie prenne plaisir à dénaturer, pour 
le faire souffrir, tout ce qui frappe ses sens. Les sen- 
timents les plus bienveillants eux-mêmes sont tordus 
et gauchis par cette disposition pessimiste : aussi la 
vi'e devient-elle souvent à charge à ces malheureux 
affolés. Ces prédispositions, nous les trouvons quel- 
quefois même chez les enfants, surtout chez ceux dont 
la santé est débile, ou qui ont vécu dans la crainte au- 
près de parents qui les terrorisaient. Qui de nous n'a 
pas rencontré de ces enfants inquiets, mécontents, 
effarés, qui jugeaient le monde bien dur et bien 
injuste pour eux? (i) Leurs camarades, d'ordinaire, 
leur témoignent peu de pitié, et cependant c'est par 
la bonté seule qu'on pourrait les guérir. — C'est 
sous l'influence d'auto-suggestions analogues que 
beaucoup d'enfants seraient incapables, la nuit, par 
crainte des ténèbres^ de faire seuls le plus petit trajet. 
La peur les affole et leurs jambes refusent de mar- 
cher. Ici, c'est surtout la volonté qui est atteinte ; elle 
l'est plus encore dans Vagoraphobie où tout mouve- 
ment des organes moteurs paraît impossible. On a 

(i) George Eliot nous a laissé des descriptions fort ins- 
tructives de ce mal, dont elle a ellc-mômc souffert pendant 
toute son eafance. 
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VU des personnes, bien portantes, ne pouvoir fran- 
chir une place où circulent des passants, parce qu'en 
elles surgissait cette idée qu'un tel effort était au- 
dessus de leurs forces ou qu'un danger les menaçait. 
Ni les raisonnements qu'elles se tenaient, ni les re- 
montrances de leurs amis n'étaient capables de vaincre 
cette impuissance subite. — Ces cas extrêmes sont 
heureusement assez rares, mais ne les retrouvons-nous 
pas atténués chez un grand nombre de malades ima- 
ginaires? La description que nous en a laissée Molière 
est à peine exagérée. Nous connaissons tous, dans 
notre entourage, des Argan qu'une peur continuelle 
de la maladie suffit à rendre véritablement malades. 
Point de maladie nouvelle dont ils ne sentent ou ne 
croient sentir les atteintes ; aussi les épidémies trou- 
vent-elles en eux un terrain tout préparé par l'imagi- 
nation. — V hallucination et la plupart des altérations 
de la personnalité vienneni également de causes sem- 
blables. L'homme halluciné est celui qui spontané- 
ment objective les images qu'il a dans l'esprit et croit 
à leur réalité (i). Si vives, en effet, sont pour lui ces 
images qu'elles le rendent insensible aux perceptions 
des sens ; quant aux autres effets anormaux de 
l'auto-suggestion , l'étude des suggestions hypno- 
tiques nous permettra plus tard d'en mieux apprécier 
la nature et la portée. 

(i) Signalons encore, pour mémoire, parmi les cfFcts do 
l'auto-suggestion, l'exemple des sUjgmallsés dont nous 
avons précédemment parlé et les phénomènes si curieux 
que l'on remarque souvent sur le corps des nouveau-nés et 
qu'on désigne sous le nom de lâches originelles ou d'^ny/es, 
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En résumé, ce que nous remarquons dans toute 
auto-suggestion, c'est d'abord le rétrécissement du 
champ de la conscience ; puis, peu à peu, sur le fond 
plus ou moins terne de notre état mental ordinaire, 
se détachent bien en relief un sentiment, une idée 
qui attirent à eux l'attention et acquièrent ainsi une 
puissance assez grande pour neutraliser les forces 
qui les combattent. La croyance qui en résulte 
devient alors pour le développement de notre activité 
une lumière, un guide et même un auxihaire effi- 
cace, surtout lorsque s'intéressent à elle les mille 
tendances qui sommeillent en nous et qu'elle a réveil- 
lées, en même temps que les aspirations les plus pro- 
fondes de notre être auxquelles elle a donné satis- 
faction. 
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DE L IMITATION INCONSCIENTE 



Du mimétisme moral. — I. Du penchant à l'imitation 
chez ranimai et chez l'enfant : imitation provoquée par 
des actes et des états directement perçus ou simple- 
ment conçus. — IL De l'imitation chez l'homme fait. 
De la contagion morale. Les moutons de Panurge. — 
IIL Conditions qui favorisent le penchant à l'imita- 
tion. — Conclusion. 



Nous avons montré combien sont importantes et 
variées les suggestions que l'individu se fait involon- 
tairement à lui-même; or beaucoup plus nom- 
breuses sont celles qui proviennent de causes exté- 
rieures et dont l'influence se manifeste non seule- 
ment chez l'homme, mais encore chez presque tous 
les êtres vivants par Yimiialion inconscienle, 

I. — « Un grand nombre d'animaux, remarque un 
philosophe contemporain, qui a fait de ce phénomène 
Tanalyse la plus judicieuse, se placent d'instinct sur 
les objets colorés comme eux, de manière à se ren- 
dre aussi peu visibles que possible. Il en est même 
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qui, lorsqu'on les pose sur un objet d'une nuance 
donnée, ont le pouvoir de modifier en quelques mi- 
nutes leur propre coloration, pour l'assortir à ce 
nouveau milieu. Ainsi le caméléon se rendra brun, 
vert ou olivâtre, en distendant plus ou moins ses 
vésicules colorées, et en combinant leurjeudedi- 
\ verses manières. On prend un carrelet sur un fond 
Vaseux où il se dissimulait complètement, et on le 
place sur un fond de sable : bientôt son corps devient 
jaunâtre et çà et là se pique de points noirs qui lui 
/donnent un aspect sablonneux. Cette tendance ins- 
/ tinctive à s'identifier à son milieu est ce que l'on a 
appelé le mimétisme physique (i). » 

Il se produit au moral un phénomène tout à fait 
analogue. Observons d'abord les animaux : avec 
quelle souplesse et quelle rapidité certains d'entre 
eux reproduisent les mouvements qu'ils aperçoivent 
et les sons qu'ils entendent ! Aussi n'est-ce point sans 
motif que ces locutions « parler comme un perro- 
quet » et « singer ses semblables » sont devenues 
populaires. — L'enfant n'imite pas avec moins de 
facilité. Que sont ses premiers jeux sinon, le plus 
souvent, l'exécution d'actes très simples que ses 
parents ont faits devant lui? ses premiers sourires, 
sinon la réponse automatique et non intentionnelle 
aux sourires qu'on lui a adressés? — Lorsque son 
esprit s'est ouvert et que, par l'exercice, il a pris en 
quelque sorte possession de ses différents organes, 

(0 P. Souriau, la Suggestion dans Varl, p. 242, (Paris, 
F. Alcan). 

F. Thomas. S 
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les imitations de Icnfant deviennent de plus en plus 
complexes comme les images qu'il a des choses. Ce 
qu'il imite d'abord le plus fréquemment, ce sont les 
bruitsetlessons articulés qu'il entend et dontil fait peu 
à peu son langage. Il est comme un écho et môme un 
écho très fidèle, car en lui nous retrouvons et les 
qualités et les défauts de prononciation de ceux qui 
l'entourent. Il imite non moins scrupuleusement 
leurs gestes, surtout leurs gestes habituels, leurs 
altitudes, leurs jeux de physionomie. S'il nous voit 
écrire ou dessiner, le bébé demande aussitôt un 
crayon et du papier pour travailler à nos côtés. 
Voyez-le, quand il est seul, se promener gravement, 
les mains derrière le dos, le front pensif, comme un 
homme sérieux et réfléchi. C'est son père qu'il a vu 
souvent dans cette attitude, qu'inconsciemment il 
copie. Il copie tout, ce qui est bien comme ce qui 
est mal, et il est rare que sa tenue et ses manières 
ne soient pas excellentes si, dans le milieu où il vit, 
il n'aperçoit que de bons exemples. La suggestion 
de l'exemple est ici d'autant plus forte que l'image 
de l'acte à accomplir n'est combattue par rien, l'en- 
fant n'étant pas encore capable de réfléchir long- 
temps et n'ayant du devoir qu'une notion des plus 
vagues. Pour lui est beau et permis ce qu'il 
voit faire à ceux qu'il aime. Je demandais un jour 
à un petit Breton qui habite au fond du Finistère : 
« Que feras-tu, mon petit ami, quand tu seras 
grand? — Je me... griserai comme mon père! » 
me répondit-il fièrement et du ton le plus résolu. 
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Dans les cas qui précèdent, rimitation vient d'ac- 
tes ou délais direclemenl perçus ; dans ceux qui sui- 
vent, elle a sa source dans de simples conceptions 
de Vesprit. Nous avons tous remarqué l'influence 
qu'exercent sur Timagination et la conduite des en- 
fants les récits qu'ils entendent et les ouvrages 
qu'ils lisent. Ils revivent véritablement la vie des 
héros qui les ont le plus frappés, se substituent à 
eux par la pensée, créent des jeux qui rappellent 
leurs exploits, et s'ingénient de mille manièi^cs à leur 
ressembler. Après avoir lu la Vie des Saints, Ber- 
nadin de Saint-Pierre recherche la solitude, passe 
des heures en^ prière et veut se faire ermite. Il n*a 
encore que dix ans. A douze ans, il lit Robinson 
Crusoé, et aussitôt ses projets se modifient : il ne 
rêve plus que voyages dans des pays inconnus. Plus 
tard, c'est la lecture du Contrat Social qui le séduit 
et change de nouveau ses réflexions et ses goûts. 
Victor Hugo, dans des pages charmantes, nous décrit 
lui-même ces merveilleux efi'ets de la lecture et de \ 
l'exemple sur l'imagination, lorsqu'il nous raconte 
ses jeux dans le petit jardin des Feuillantines dont 
il garda toute la vie un si doux souvenir (i). — Il 
n'est pas jusqu'aux contes de fées qui ne puissent 
avoir une action très durable. Sont-ils réels ou ima- 
ginaires, ces magiciens et ces magiciennes, ces prin- 
ces et ces princesses dont ils écoutent les hauts faits ? 

(1) Voy. également Lamartine, Des Destinées de la poésie. 
Lamartine nous révèle lui-même, tout en racontant sa jeu- 
nesse, quelle a été la première source de ses inspirations» 
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Les enfants ne le savent pas au juste, mais leur his- 
toire les intéresse; ils rêvent de toutes les aventures, 
gracieuses ou terribles, auxquelles ces person- 
nages sont mêlés et, malgré eux, ils cherchent à les 
imiter. 

Lorsque Tenfant quitte la famille pour entrer à 
l'école, il y apporte ces mêmes dispositions (i). Or, 
dans ce nouveau milieu, celui qu'il imite le plus volon- 
tiers, c'est son maître, surtout lorsque ce maître a 
su se concilier le respect et l'afTection, car alors ses 
leçons, sa tenue, son langage sont une continuelle 
suggestion. Il suffit, quelquefois, lorsqu'à Tapprochc 
d*un village on rencontre plusieurs enfants réunis, 
de causer un instant avec eux pour pouvoir apprécier 
l'éducation qu'on leur donne. — Mais, en môme 
temps qu'ils sont portés à imiter leur maître, les 
enfants sont portés à s'imiter les uns les autres; 
c'est pourquoi, dans une classe, tout acte un peu 
saillant en provoque d'autres semblables. Le rire, 
d'un seul élève met tout à coup la classe en joie ; 
un seul acte d'insubordination peut occasionner très 
vite une petite révolte, comme un seul exemple de sou- 
mission ou de charité peut corriger les plus égoïstes 
et les plus mutins. L'esprit général d'une école repré- 
sente précisément la résultante de toutes ces influ- 
ences diverses qui tantôt s'unissent et tantôt se com- 



(i) Par une série d'expériences ingénieuses, MM. Binet et 
Henri se sont même efforcés de déterminer l'influence de 
l'âge sur le degré plus ou moins grand de suggestibilité 
naturelle chez les enfants {Revue philosophique, octobre 1894). 
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battent, suivant qu'elles sont plus ou moins bien 
dirigées (i). 

II. — Les faits que nous venons de décrire, nous 
les retrouvons également, à peine atténués, chez 
l'homme mûr. Si nous voulons, d'ailleurs, voir com- 
bien est encore puissant en nous ce penchant à l'imi- 
tation, observons un instant la mère au chevet de 
son enfant malade : à son insu, elle reproduit tous 
les mouvements pénibles qu'elle lui voit accomplir ; 
son visage est douloureux, sa poitrine oppressée ; elle 
agonise avec lui. C'est une remarque souvent faite 
que le jeune étudiant en médecine qui assiste à une 

(i) M. Bourget, dans le Disciple^ nous a décrit d'une ma- 
nière saisissante les efTets que peuvent produire sur l'en- 
fant et sur le jeune homme ces mille suggestions qui lui 
viennent de ses parents, des amis qui l'entourent, des lec- 
tures qu'il a faites. Robert Greslou nous raconte ainsi 
quelle révolution s'opéra dans son esprit après la lecture 
de Musset et surtout de RoUa : « Toutes les vertus que 
l'on m'avait prêchées durant mon enfance, nous dit-il, s'aq- 
pauvrirent, se mesquinisèrent, si humbles, si grêles à côté 
des splendeurs, de l'opulence, de la frénésie de certaines 
fautes... La foi toute simple, c'étaient ces dévotes, les amies 
de ma mère, si tristement racornies et vieillottes. L'impiété, 
c'était ce beau jeune homme qui, au matin de sa dernière 
nuit, regarde la sanglante aurore et, dans un éclair, décou- 
vre tout l'hoçizon de l'histoire et des légendes pour revenir 
ensuite appuyer sa tête sur le sein d'une fille belle comme 
son plus beau songe, et qui l'aime trop tard... » Et toutes 
les images qui l'ont frappé deviennent des prétextes à des 
rêveries et à des tentations analogues. — Puis, ce sont les 
ouvrages d'Adrien Sixte qui l'enthousiasment et définitive- 
ment le conquièrent. « Ce fut, dans le domaine des idées 
pures, ajoute le Disciple, le même coup de foudre que jadis, 
avec les œuvres de Musset, dans le domaine des sensations 
rêvées. Le voile tomba. Les ténèbres du monde extérieur 
et intérieur s'éclairèrent. J'avais trouvé ma voie. J'étais 
votre élève. » 
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première opération, reproduit, sans s'en apercevoir, 
plusieurs des gestes du patient. L'image qu'il a dans 
l'esprit, spontanément ici se réalise. 

Lorsque les causes qui donnent naissance à l'imi- 
tation se prolongent, elles suscitent ces ressem- 
blances, parfois surprenantes, que présentent cer- 
taines personnes vivant d'une vie commune. Dans 
la manière de parler, de marcher, de raisonner pro- 
pre à chacun de nous, il serait facile de retrouver 
les traces des influences que nous avons subies. 
C'est qu'insensiblement nous nous modelons sur 
ceux qui nous entourent, comme insensiblement ils 
se modèlent sur nous. Ainsi s'explique, en partie, ce 
qu'on ajustement appelé le caractère national^ c'est- 
à-dire les ressemblances générales qui existent entre 
les citoyens d'un même Etat, comme les ressem- 
blances qui existent entre les hommes d'une môme 
époque et d'une même civilisation (i). 

11 existe enfin des cas où le penchant à l'imitation 
se révèle avec une telle intensité qu'il provoque de 
véritables épidémies physiques, intellectuelles et mo- 
rales. En effet, comment expliquer autrement, par 
exemple, la puissance tyrannique de la mode sur 
tous les e*>prits faibles, notre engouement pour cer- 
tains hommes, qu'aujourd'hui nous comblons d'hon- 
neurs, et que demain peut-être nous vilipenderons, 
notre enthousiasme pour des œuvres que nous dédai- 
gnerons avant peu ? Comment expliquer encore qu'un 

(i) Voy. Marion, la Solidarilé morale. 
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acte ait parfois les conséquences les plus inatten- 
dues î Un acte d'héroïsme suffît pour décider du sort 
d'une bataille et entraîner tout un régiment ; la fuile 
d'un lâche suffît à amener une déroute ; un seul sui- 
cide, dans une agglomération d'hommes, suffit à en 
provoquer plusieurs autres (i). Tous ceux qui ont 
assisté à une émeute populaire savent jusqu'où peut 
aller cette contagion de l'exemple. Il n'est besoin 
souvent que d'un énergumène pour soulever la foule 
et la conduire aux pires excès (2). 

Cette constatation n'est point nouvelle. Rabelais, 
d'autres encore avant lui, l'avaient faite, et l'histoire des 



(1) Suivant le docteur Aubry, le nombre croissant des 
crimes et des suicides, leur reproduction par séries, l'ému- 
lation qui semble exister entre les scélérats de toute es- 
pèce pour perfectionner leurs moyens d'action, de même 
que les cas de plus en plus fréquents d'aliénation mentale 
seraient inexplicables par l'intervention des seuls facteurs 
sociologiques. La cause principale de leur développement se 
trouverait dans le penchant à l'imitation, lequel s'accroît à 
mesure que nos cerveaux se désiquilibrent et que notre , 
puissance de faire effort diminue. (D. P. Aubry, la Contagion 
du meurtre, 1* édit. ; Paris, F. Alcan.) 

(2) « Il est des affections dont l'action se porte sur l'intel- 
ligence et engendre épidémiquement les altérations men- 
tales les plus singulières. Le moyen âge a été remarquable 
par plusieurs affections de ce genre ; les unes propagées 
surtout par l'imitation, les autres développées sous l'influence 
des idées qui prédominaient parmi les hommes : telle est la 
chorée ou danse de Saint-Guy épidémique et qui était ca- 
ractérisée par un besoin irrésistible de se livrer à des sauts 
et à des mouvements désordonnés... Ces phénomènes ré- 
vèlent un endroit vulnérable de l'homme, le penchant à 
l'imitation, et tiennent par conséquent de très près à la vie 
sociale. De telles maladies se propagent avec la rapidité de 
la pensée. » (Des Grandes Epidémies [Revue des Deux Mondes, 
i5 janvier i836], Littré.) 
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moutons de Panurge est présente à tous les esprits. 
« Panurge jecte en mer son mouton criant et bellant. 
Tous les aultres moutons, crians et bellans en pa- 
reille intonation, commencearent soy jecter et saul- 
ter en mer après à la file. La fouUe estoyt à qui pre- 
mier y saulteroyt après leur compaignon. Possible 
n'estoyt les en garder. Comme vous sçavez estre du 
mouton le naturel tousjours suyvre le premier, quel- 
que part qu'il aille. » Ce naturel du mouton n'est-ce 
pas aussi celui de l'homme ? Nous croyons l'avoir suf- 
fisamment prouvé ; en tout cas, c'est certainement 
celui de l'enfant, et nous ne devons pas oublier sur- 
tout que tout acte que l'enfant accomplit par imita- 
tion, contient en lui le germe d'une habitude, et que 
c'est précisément sous l'influence de l'exemple que 
son âme et son corps se façonnent, que ses aptitudes 
se précisent, que son caractère, en un mot, se des- 
sine et se fortifie (i). 

III. — Les faits que nous avons recueillis nous ont 
montré l'universalité de cette tendance qui nous pousse 
à l'imitation, mais ils nous ont aussi montré qu'elle 
est loin d'avoir toujours et chez tous môme force et 
même efficacité ; il convient donc de rechercher 
quelles conditions la favorisent. 

Nous remarquerons d'abord qu'il semble tout à fait 
inutile pour expliquer cette tendance de recourir, 
comme le font beaucoup de psychologues, à quelq .c 

(i) « Rien n'est si contagieux que rcxcmple, et nous ne 
faisons jamais de grands biens ni de grands maux qui n'en 
produisent do semblables. » {Li { > w m . i ' 
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instinct inné propre aux êtres vivants. La vraie 
source de Timitation se trouve, comme nous Tavons 
indiqué déjà, dans la puissance motrice des idées et 
des images. Si, spontanément, nous sommes portés à 
traduire d'une manière sensible nos états de cons- 
cience et à nous modeler sur les ôtres qui nous en- 
tourent, c'est qu'en vertu de l'étroite union qui 
existe entre le physique et le moral, toute manière - 
d'être de l'âme provoque dans le corps une manière 
d'être correspondante. Au reste, ne savons-nous pas 
que tous n'imitent pas également toutes choses ; que 
les uns reproduisent plus facilement les sons, les 
autres les formes et les gestes ? Faudra-t-il donc ad- 
mettre que ces apitudes diverses correspondent à au- 
tant d'instincts spéciaux? Où s'arrêtera alors la liste 
des instincts ? — Ce qui est vrai, c'est que, par suite 
de la constitution physique et mentale de chacun de 
nous, ce sont tantôt les images visuelles, tantôt les 
images auditives, tantôt les images motrices qui ont 
le plus d'intensité ; il est dès lors naturel que nous 
puissions plus promptement et plus fidèlement ex- 
primer les unes que les autres. Sérieusement étudié, 
le penchant à l'imitation, avec les caractères propres 
qu'il revêt suivant les individus, peut donc nous four- 
nir des indications précieuses sur la nature même 
de leur esprit et les moyens à prendre pour le diri- 
ger. 

Il est à remarquer, en second lieu, que les sugges- 
tions d'où l'imitation procède ne sauraient avoir, à 
chaque instant, même influence. L'esprit qui est vi- 

3. 
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vement préoccupé d'une idée est peu sensible aux 
impressions du dehors ; lorsqu'il s'applique sérieuse- 
sement à satisfaire son maître, Télève résiste sans 
peine à Tentraînement des mauvais exemples. 
L'homme qui subit le moins l'action des milieux qu'il 
traverse, qui conserve le plus longtemps sa personna- 
lité et son originalité propres, est précisément celui 
qui poursuit sans relâche la réalisation d'une œuvre 
qu'il a conçue et lui consacre toutes ses pensées. Un 
Spinoza reste indifférent à tous les bruits du dehors : 
ni les critiques qu'on lui adresse, ni les offres sédui- 
santes qu'on lui fait, ne parviennent à le distraire de 
ses projets. En voyant, un jour, Kant modifier sa 
promenade habituelle, les habitants de Kœnigsberg 
jugèrent aussitôt, paraît-il, qu'un événement prodi- 
gieux avait dû se produire : Kant avait appris, en effet, 
que la Révolution française venait d'éclater. — Tout 
autre est Tesprit léger, incapable de réflexion et de 
résistance ; tout autre l'homme désœuvré dont l'éner- 
gie sans emploi, à la moindre sollicitation, s'engage 
dans la voie où elle est attirée. L'absence d'habi- 
tudes est, pour les mêmes raisons, favorable à toute 
espèce d'imitations : en effet, en canalisant, pour 
ainsi dire, notre activité, l'habitude l'empêche de se 
disperser et ne la rend accessible qu'à certaines in 
fluences déterminées. 

Ces remarques nous expliquent pourquoi, chez 
beaucoup de personnes, le penchant à l'imitation est 
si vif ; pourquoi elles se transforment avec une 
rapidité surprenante sous l'action des milieux 
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qu'elles traversent. Si Tenfant, mieux que rhomme 
fait, cède si facilement à toutes les suggestions de 
^'exemple, obéit parfois à la moindre impulsion, c'est 
que sa puissance de réflexion est encore très faible, ^ 
c'est qu'il n'a point de personnalité marquée, d'habi- 
tudes profondes, de règle fixe de conduite capable 
d'orienter sa vie. Les races inférieures ressemblent 
sur ce point à l'enfant. Les Fuégiens, par exemple, 
ont, s'il faut en croire les récils des voyageurs, une 
aptitude à l'imitation si merveilleuse, qu'ils repro- 
duisent spontanément les gestes des personnes qui 
leur parlent. Les mêmes faits, plus ou moins atté- 
nués, il est vrai, peuvent s'observer chez les esprits 
faibles, chez tous ceux qui possèdent une organisa- 
tion maladive, impressionnable à l'excès et propre à 
recevoir toutes les empreintes. De là, la mobilité de 
leur caractère ; de là aussi l'empire absolu que cer- 
taines personnes prennent sur eux. 

Enfin, pour que la suggestion produise non point 
une imitation imparfaite et passagère, mais une imi- 
tation fidèle et durable, il faut, — et c'est là une con- 
séquence de ce qui précède, — qu'elle réponde à nos 
dispositions actuelles, à quelqu'une de nos habitudes 
ou de nos tendances héréditaires, en un mot à nos 
préférences et flatte notre sensibilité. Elle peut alors 
devenir irrésistible. — Toutefois, son auxihaire le 
plus précieux, c'est la sympathie, car on est toujours 
heureux de ressembler à ce qu'on aime. La sympa- 
thie seconde l'imitation d'une double manière : en 
endormant les tendances ennemies qui pourraient la 
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combattre, en éveillant celles qui la peuvent aider, 
de telle sorte que Timpulsion vient à la fois du dedans 
et du dehors, de la perception et de l'imagination, 
ou plus exactement de Tesprit et du cœur. 

Quant aux phénomènes de contagion morale dont 
nous avons parlé, ils s'expliquent de la même ma- 
nière. Si ces phénomènes présentent souvent une in- 
tensité extraordinaire, c'est que les suggestions alors 
se multiplient. Il se produit une sorte de réverbéra- 
tion intellectuelle et morale, et l'on peut dire vrai- 
ment que les âmes s'allument les unes les autres. — 
En outre, quels sont ceux qui, dans une émeute, par 
exemple, deviennent les plus audacieux et les plus 
bruyants ? Ce sont, d'ordinaire, les plus timides, et 
c'est logique: hésitants par nature, habitués à se lais- 
ser conduire, incapables de prendre d'eux-mêmes une 
résolution virile, voici que tout à coup ils sont saisis 
et emportés par le courant. Leur activité a enfin 
trouvé une voie où s'exercer, soutenue par l'exemple 
de ceux qui l'entraînent. Nul retour sur soi, nulle 
réflexion : une seule idée les fascine, et ils la suivent 
sans le moindre souci des résultats. Aussi, quand la 
répression commence, sont-ils les premiers découverts 
et punis. Les autres, les habiles, ont eu assez de pré- 
sence d'esprit pour se mettre à l'abri. Les mêmes faits 
se reproduisent, en petit, dans nos classes. On est 
souvent étonné, à la suite d'une mutinerie, de trou- 
ver parmi les coupables des enfants dont le caractère 
fut toujours droit et honnête ; or il est rare qu'ils ne 
soient pas les premiers inculpés et les plus malha- 
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biles à justifier leur conduite. Les meneurs, eux, ont 
su se tenir à l'écart et se ménager des circonstances 
atténuantes (i). 

En résumé, — et cette conclusion nous ramène aux 
principes que nous avons posés au début de cette 
étude, — le penchant à l'imitation est bien propor- 
tionnel à la force motrice de l'image qui lui donne 
naissance, et la force de cette image est elle- 
même subordonnée à l'intensité du sentiment qui 
l'accompagne. 



(i) L'exemple n'offre pas toujours cette puissance irrésis- 
tible ; pour rintelligence réfléchie, il est simplement une rai- 
son qui nous pousse à agir, mais que nous pouvons repous- 
ser. Souvent nous hésitons entre plusieurs partis ou dou- 
tons de nos propres croyances ; alors l'exemple d'autrui 
nous décide et nous rassure. Il nous aide à prendre une ré- 
solution, à chasser les idées qui nous obsèdent et aussi à 
nous excuser de bien des fautes. Il est le meilleur auxi- 
liaire de Tauto-suggestion. 
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LES SUGGESTIONS DU BEAU 



I. Analyse de rémotion esthétique : ses princi- 
paux caractères. — II. Ses causes : facultés qu'elle 
met en jeu. — III. Conditions qui la favorisent ou la 
contrarient. — IV. Du Beau idéal. — V. Influence du 
Beau idéal sur nos différentes facultés. — VI. Néces- 
sité d'une éducation esthétique. 



Des suggestions naturelles qui ont leur cause soit 
en nous, soit hors de nous, nous détachons ici les 
suggestions esthétiques qui l'emportent sur toutes 
les autres, sinon par l'importance, du moins par la 
complexité. La beauté que nous révèlent les sens, la 
beauté réelle, agit, en effet, sur Tâme tout entière, 
sur la sensibilité qu'elle émeut, sur l'intelligence 
qu'elle éclaire et sur la volonté qu'elle pousse à l'ac- 
tion ; en outre, l'idéal que l'imagination se forme à 
l'occasion des perceptions sensibles, nuance de telle 
sorte nos sentiments et nos pensées qu'on en re- 
trouve le reflet dans toutes nos paroles et tous nos 
actes. Il est donc utile de rechercher quelle estlana- 
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ture propre de Fémotion esthétique, quelles en sont 
les causes, et comment se manifeste son influence. 

I. — Une première remarque àfaire, c'est que cette 
émotion a sa source dans la sensation elle-même. 
L'aveugle et le sourd de naissance ne sauraient soup- 
çonner ni la beauté des couleurs, ni celle des accords 
qui nous charment. Si Milton se plaît encore à décrire 
des paysages qu'il ne peut plus voir, Beethoven à com- 
poser des mélodies qu'il ne peut plus entendre, c'est 
que, grâce à la mémoire et à l'imagination, il leur ' 
est permis de faire revivre leurs sensations disparues, 
— Toutefois, si l'émotion esthétique a sa source dans 
la sensation, elle ne se confond point avec elle. Il 
existe, en effet, un grand nombre de sensations ex- 
trêmement agréables et auxquelles il serait difficile, 
autrement que par métaphore, d'accorder la beauté. 
Telles sont celles que nous procure un mets délicieux, 
ou une douce chaleur par les froids rigoureux de 
l'hiver. Il est à remarquer également que les sens 
qui nous fournissent le plus de sensations sont aussi 
ceux qui ont le moins de valeur esthétique : le sens 
vital en est dépourvu ; on ne peut guère, sans exagéra- 
tion, parler de la beauté d'une saveur ou de la beauté i 
d'un parfum ; mais, en revanche, combien sont nom- 
breuses les sensations que le sens interne, le goût et 
l'odorat nousprocurenti lien esttout autrement de la 
vue et de l'ouïe: à l'état normal, les impressions qu'ils 
reçoivent sont à peu près indifférentes, c'est-à-dire ni 
agréables ni désagréables, mais c'est par eux que la 
beauté, sous ses formes les plus variées, nous est 
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connue. Comme on Ta observé justement, ilpeutmôme 
y avoir opposition entre l'émotion esthétique et la sen- 
sation qui raccompagne : avec un instrument défec- 
tueux, un artiste de talent pourra nous charmer encore 
et, tout en ne faisant naître que des sensations peu 
agréables, provoquer un sontimenttrès doux(i). Hâ- 
tons-nous d'ajouter, cependant, que ce sentiment 
sera beaucoup moins pur que s'il s'harmonisait 
avec la sensation elle-même. 

Distincte de la sensation, l'émotion esthétique se 
distingue encore de tout autre sentiment par des 
caractères précis. 

Et d'abord, elle ne suppose pas, pour être éprou- 
vée, la connaissance préalable de l'objet qui la pro- 
voque, ni celle de sa destination propre, ou des 
causes qui l'ont produit. Pour être charmé à la vue 
d'une fleur, d'un beau paysage, point n'est besoin de 
savoir ce que c'est qu'une fleur, ce que c'est qu'un 
paysage. C'est là ce que Kant exprimait en disant 
que le Beau plaît sans concept. La définition d'un 
objet n'est donc pas nécessaire pour que nous ayons 
une émotion esthétique ; dans certains cas môme, 
elle pourrait être nuisible en suscitant des préoccu- 
pations étrangères à la beauté, des préoccupations 
relatives, par exemple, à la moralité ou à l'intérêt. 
— Ainsi s'explique que môme les tout jeunes enfants 
puissent être séduits par des sons, des couleurs ou 

(i) Voy. surtout Cousin, le Bien, le Beau et le Vrai; 
Levôque, la Science du Beau\; Kant, Criliqae du Jugement ; 
Jouffroy, Eslhéiique, 
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des formes qu'ils perçoivent pour la première fois. 

En second lieu, dès qu'intervient la réflexion, 
l'émotion esthétique est conçue par nous comme 
devant être éprouvée par tous nos semblables, et le 
jugement qui l'accompagne comme ayant une valeur 
universelle. « Lorsque je juge qu'une chose est belle, 
dit Kant, j'exige que les autres soient de mon senti- 
ment. » S'il en existe qui ne la goûtent ni ne l'ap- 
précient, nous songeons moins à les blâmer qu'à les 
plaindre, car de combien de joies ils sont privés! 
Volontiers nous les considérons comme nous étant 
inférieurs, les comparant aux aveugles de naissance 
qui ne peuvent admirer les couleurs. De là, parfois, 
un sentiment qui n'est point sans danger, si la raison 
ne le surveille. 

Considéré maintenant en lui-môme, — et c'est par 
là r se distingue encore des émotions purement 
physiques, — le sentiment du beau nous paraît être 
libre de tout égoïsme et de toute vanité. Quand nous 
l'éprouvons, nous sommes à lui tout entiers, et nous 
songeons si peu à en jouir en avares, que le plus 
souvent nous cédons au besoin de le communiquer à 
nos semblables pour leur faire partager notre enthou- 
siasme. Il devient même d'autant plus intense qu'il 
se développe dans un plus grand nombre de per- 
sonnes. Un concert auquel nous assisterions seul, 
nous toucherait assurément beaucoup moins que si 
nous sentions à nos côtés des milliers d'auditeurs 
dont l'âme bat à l'unisson de la nôtre. C'est qu'en 
effet l'émotion esthétique est essentiellement commu- 
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nicative et contagieuse, en même temps qu'elle est 
désintéressée. 

Nous ajouterons, comme conséquence des carac- 
tères précédents, qu'elle affranchit Vâme et lélève. 
Devant elle, lorsqu'elle est vive, s'enfuient les préoc- 
cupations et les soucis ; par elle, nous devenons 
meilleurs. Il est rare que des pensées basses trouvent 
asile dans le cœur de celui qui sent fortement la 
beauté et qui l'aime pour, elle-même. Aussi n'a-t-clle 
rien d'exclusif, et l'amour qu'elle inspire se concilie- 
t-il aisément avec toutes nos inclinations les plus 
légitimes : l'amour de la faraille, l'amour de nos 
semblables et l'amour de Dieu. Lorsque l'amour du 
Beau dégénère en passion et en fanatisme, c'est qu'un 
alliage étranger est venu en altérer la nature. Ces 
effets dont l'importance ne saurait être méconnue, 
tous les philosophes qui se sont occupés de la beauté 
ont pris soin de les bien mettre en relief. « A la vue 
d'un objet que la beauté éclaire d'un de ses rayons, 
dit Platon dans le Phèdre^ l'âme frémit..., puis elle 
contemple cet objet aimable et le révère à l'égal d'un 
Dieu ; et, si elle ne craignait pas de voir traiter son 
enthousiasme de folie, elle sacrifierait à l'objet bien- 
aimé, comme à l'image d'un Dieu, comme à Dieu lui- 
même. » — «Le Beau, ajoute Kant,nousprépareàaimer 
quelque chose ; il nous permet de passer, sans un saut i 
trop brusque, de l'attrait des sens à un intérêt moral 
habituel, en nous apprenant à trouver dans les objets 
mêmes des sens une satisfaction libre et indépendante 
de tout attrait sensible. » M. Renouvier va plus 
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loin et soutient que « Fart nous fait sympathiser avec 
la vie humaine tout entière, qu'il généralise nos sen- 
timents et nos passions et nous met dans l'état d'une 
personne sœur de toutes les autres à qui rien d'hu- 
main n'est étranger. » 

II. — L'étude de ceç caractères nous aide à com- 
prendre quelles facultés le Beau met en jeu et com- 
ment peut s'expliquer le sentiment si complexe qu'il 
provoque. 

Comme tous nos autres sentiments et, du reste, 
comme tout plaisir, l'émotion esthétique ne peut 
provenir que du développement normal de notre 
activité. « Lorsqu'il y a 4)laisir, disait Aristote, c'est 
que notre activité se développe conformément à sa 
nature ; lorsqu'il y a douleur, c'est que cette activité 
est entravée dans son développement et détournée de 
sa véritable fin. » Ces principes restent toujours vrais, 
quels que soient d'ailleurs les cas particuliers auxquels 
on les applique. Toutefois, si le plaisir esthétique 
provient du développement normal de notre activité, 
on n'en saurait conclure que l'activité, en se dévelop- 
pant normalement, nous procure toujours le senti- 
ment du beau. C'est là ce qu'ont bien compris les 
philosophes qui se sont occupés de ce sujet lorsqu'ils 
ont établi une distinction bien tranchée entre ces 
deux modes d'activilé : le travail et le jeu. Travailler, 
c'est agir en vue d'une fin déterminée; c'est pour- 
suivre soit son intérêt, soit son perfectionnement 
moral : notre action, la mise en œuvre de notre intel- 
ligence et de notre volonté n'est qu'un moyen ; c*est, 
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avant tout, au résultat que nous songeons. Or il est 
évident qu'en s'exerçant ainsi, l'activité ne saurait 
faire naître l'émotion esthétique proprement dite, 
cette émotion étant nécessairement combattue et en 
païUe étouffée par des considérations relatives au 
bien et à l'utile. Elle ne peut plus avoir les caractères 
qiif nous lui avons reconnus, être vraiment désinté- 
ressée et libre de tout souci étranger. 

Elle ne peut donc dériver que d'une activité dejeu^ 
c\\sL-à-dire d'une activité qui se développe et s'exerce 
pour s'exercer, et qui trouve dans cet exercice même 
Ja plus complète satisfaction, celle qui paraît être 
l'accompagnement de la vie la plus intense, la plus 
libre et la plus communicative àlafois(i). Cependant, 
si re sont là les caractères propres de l'a 3tivité de 
jeu, il ne nous semble pas que toute activité de jeu 
soil apte à produire l'émotion que nous avoi is décrite. 
L\ il Tant que l'on délivre de son maillot prend plaisir 
il ai^^ir et à crier, à jouer en se mouvant et en criant, 
comme l'animal mis en liberté se plaît à sauter et à 
courir, uniquement pour dépenser le surcroît d'acti- 
vilé qui déborde en lui. Mais n'est-il pas un peu arbi- 
traire d'assimiler avec le sentiment esthétique la 
jcji/ qu'il se procure ainsi? Le sentiment seul est 
cal hé tique, croyons-nous, qui résulte non du libre 
jtîii de nos seules énergies physiques, mais du libre 
JL'u de nos facultés supérieures, lorsqu'elles sont en 
harmonie avec nos énergies précédentes, en un mot, 

h) Voy. Guyau, les Problèmes de VesthéHque contemporaine 
vif Art au point de vue sociologique (Paris, F. Alcan). 
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de Faccord de nos dilTérents pouvoirs, les infé- 
rieurs agissant de concert avec Fentendement et 
l'imagination. De là précisément le caractère d'uni- 
versalité que nous attribuons aux joies esthétiques, 
de là leur excellence et leur dignité, de là aussi leur 
puissance. 

III. — Par cela môme que le sentiment du beau 
met en jeu des facultés fort différentes, on conçoit 
qu'il existe certaines conditions plus favorables que 
d'autres à son éclosion et à son développement. 

L'état de nos organes, notre éducation et notre 
instruction, la vivacité de nos facultés Imaginatives, 
la rectitude de notre jugement, telles sont les causes 
les plus générales qui expliquent notre aptitude ou 
notre inaptitude à comprendre plus spécialement tel 
ou tel genre de beauté. Une vérité nettement établie, 
en effet, c'est que nous sommes loin de pouvoir tous 
éprouver également le sentiment du beau et l'éprouver 
en présence des mêmes objets. Comme nous l'avons 
montré précédemment, les visuels, les auditifs et les 
moteurs, recevant des choses des impressions diffé- 
rentes, doivent être différemment émus. De même, les 
émotions doivent nécessairement varier suivant que les 
facultés de l'esprit, plus ou moins cultivées, s'éveillent 
ou non au contact du monde sensible. — Il faut tenir 
compte, en second lieu, de nos dispositions du 
moment ; on peut admettre, en thèse générale, que, 
pour bien apprécier le beau, il est nécessaire que 
notre activité ne soit ni trop impatiente de s'exercer, 
ni trop fatiguée par un exercice prolongé. Comme 
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on Ta judicieusement observé (i), au départ pour une 
excursion dans la montagne, on ne s'attarde guère, 
ordinairement, à admirer le paysage ; le soir venu, 
lorsqu'on est lassé, on ne Fadmire guère davantage. 
\ C'est entre ces deux extrêmes que se trouve l'heure 
1 la plus propice à l'émotion esthétique. De plus, 
tout ce qui fait naître des distractions, — les sollici- 
tations extérieures, l'intérêt, l'inquiétude, le remords, 
— nuit par là même aux suggestions qui pourraient 
nous venir de la beauté. Pour bien goûter le beau, 
il faut le goûter avec toute son âme. Celui que 
préoccupe uniquement l'intérêt ne sera jamais véri- 
tablement artiste; celui qui cède aux moindres 
impressions du dehors ne saurait recevoir une image 
profonde des chefs-d'œuvre qu'il aperçoit. De même, 
comment faire apprécier une belle poésie, une belle 
/ action, à un enfant qui ne songe qu'au jeu et que ses 
' camarades sollicitent du regard? Comment éveiller 
en lui le sentiment du beau, lorsqu'on vient de le 
punir pour quelque faute un peu grave? Pour faire 
comprendre et aimer la beauté, comme pour faire 
comprendre et aimer le devoir, il faut donc savoir 
choisir son heure, ou Ton n'est qu'un éducateur 
médiocre. Signalons enfin, au nombre des conditions 
défavorables à l'action du beau, le goût excessif de 
la critique sur lequel nous aurons l'occasion de 
revenir plus tard. On ne saurait trop se convaincre 
de l'influence néfaste qu'a sur beaucoup d'esprits 

(i) Souriau, De la Suggeslion dans VarU , 
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celte tendance à rechercher toujours les côtés défec- 
tueux des choses, à jouir moins de leurs qualités que 
de leurs défauts, à ne louer jamais franchement et 
sans réserve. Elle abaisse l'esprit et dessèche le cœur, 
car elle tue Fenthousiasme qui seul nous rend 
capables de comprendre les belles choses et les bonnes 
actions. 

IV. — Jusqu'ici nous avons supposé que l'esprit 
se borne en quelque sorte à subir l'action de la 
beauté, mais, en réalité, il n'en est pas ainsi. L'émo- 
tion esthétique, en effet, nous stimule en même 
temps qu'elle nous séduit ; et c'est sous son influence 
que, par suggestion, naît et se forme l'idéal. 

Consultons, d'ailleurs, l'expérience. Dès que le 
beau cesse pour ainsi dire d'absorber, comme il 
arrive souvent au premier moment, toute notre acti- 
vité et toute notre attention (i), nous remarquons 
aussitôt qu'aux sentiments et aux images qu'il a 
suscités s'unissent d'autres images et d'autres sensa- 
tions. Aux perceptions des sens s'ajoutent, grâce à 
l'association des idées, les nombreuses richesses de 
la mémoire ; des comparaisons souvent incon- 



(i) On a rapproché, non sans raison, la fascination qu'exerce 
sur nous la beauté, dès qu^elle s'offre à nous, de la fascina- 
tion hypnotique (Souriau, op. cit.). Il existe cependant entre 
elles des différences importantes : en effet, la fascination 
hypnotique n'implique, à proprement parler, ni plaisir ni 
douleur ; si quelque émotion l'accompagne, elle est plutôt 
pénible. La fascination produite par la beauté est toujours 
accompagnée, au contraire, d'une émotion agréable. D'un 
côté le sujet se sent asservi, de l'autre il se sent affranchi 
et libre. 
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scientes s'établissent ; des objets sensibles, Timagi- 
nation fait disparaître les défauts qui la blessent, la 
raison, tous les désaccords qui froissent son besoin 
d'ordre et d'harmonie, et, peu à peu, surgit une con- 
ception nouvelle de la beauté, conception idéale et 
distincte de la beauté réelle que nos sens nous ont 
révélée. Or, dès qu'elle est formée, cette conception, 
qui est due à la fois aux suggestions de l'expérience 
et au travail de notre esprit, devient une force véri- 
table dont l'action se fait sentir dans tous les actes 
de notre vie. 

V. — Et d'abord, l'action de cet idéal est facile à 
découvrir dans nos manières d'agir et de penser habi- 
tuelles, dans notre langage et même dans notre 
tenue. — Il est bien vrai que le sentiment du devoir 
est le plus puissant de tous pour nous éloigner du 
mal ; mais il est incontestable également que celui-là 
sera moins qu'un autre séduit par les plaisirs gros- 
siers et les distractions malsaines, trop souvent 
recherchées de la foule, qui, de bonne heure, se sera 
familiarisé avec les joies esthétiques les plus élevées. 
Si le goût du beau était plus répandu, l'amour des 
arts plus cultivé, les lieux de plaisir seraient moins 
florissants et nos musées plus suivis. « Une des pre- 
mières causes des vices du peuple, dit Condorcet, 
vient du besoin d'échapper à l'ennui dans les moments 
de loisir, et de ne pouvoir y échapper que par des 
sensations et non par des idées. » D'où vient encore 
que tant de personnes semblent affectionner dans 
leur langage les termes vils et bas, les trivialités 
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inconvenantes, les plus ineptes plaisanteries? Non 
précisément de ce qu'elles ne possèdent pas le sen- 
timent de leur propre dignité, — plusieurs sont très 
honnêtes et ne souffriraient pas qu'on leur manquât 
de respect, — mais de ce qu'elles n'ont que peu ou 
point de goût, par défaut d'éducation. Comparez à 
ce langage celui des ouvriers qui aiment les lectures 
sérieuses et s'intéressent aux belles œuvres. Rien 
entre eux de commun. C'est que ces ouvriers incon. 
sciemment se modèlent sur l'idéal plus élevé que s'est 
créé leur esprit. Les Grecs allaient plus loin encore 
et prétendaient que l'action de la beauté influe sur 
les mouvements du corps comme elle influe sur ceux 
de l'âme, et qu'elle les rend plus parfaits. Il serait 
aussi peu logique, croyons-nous, de nier cette action 
que de l'exagérer. S'il est vrai, en effet, que toute 
image tende à se traduire au dehors par des mouve- 
ments appropriés, il doit être vrai aussi que la con- 
templation des belles choses et leur méditation pro- 
longée se reflètent, en quelque manière, au moins sur 
notre physionomie. « Nous ne pouvons, écrit Platon, 
contempler dans les œuvres de la nature et de l'art 
une parfaite harmonie, sans participer à l'intelligence 
qui l'a réalisée ; nous apprenons, en imitant des 
mouvements si réguliers, à corriger l'irrégularité des 
nôtres. De même, ajoute-t-il, en nous donnant la 
musique, les Muses ont voulu nous aider à régler et 
à mettre d'accord entre elles les révolutions capri- 
cieuses de notre âme. » 

Dans les travaux auxquels notre profession nous 

F. TtI0M\9 4 
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oblige, les suggestions du beau sont non moins appa- 
rentes. Si ces travaux ne sont pas purement méca- 
niques, nous cédons toujours, consciemment ou non, 
en les accomplissant, à une tendance qui nous porle 
à les rendre aussi esthétiques que possible. Il ne nous 
suffit pas que notre œuvre soit utile, il faut qu'elle 
I nous plaise. Le laboureur qui est fier des sillons régu- 
liers qu'il a tracés ; le serrurier, des ferrements aux 
contours faciles qu'il a forgés; le menuisier, des 
meubles enrichis d'ornements qu'il a construits, ont 
obéi au sentiment intime de la beauté qu'ils portent 
en eux. Par cela même qu'ils ont du goût, ils sont 
poussés sans cesse à rechercher une perfection plus 
grande, tandis que d'autres moins bien doués restent 
immobilisés dans la routine. Pour ceux-ci, le travail 
n'est guère qu'une tâche forcée, monotone et pénible; 
pour ceux-là, il est une tâche agréable, car il met en 
œuvre toutes les facultés de l'esprit qui le dirige. 
D'où vient, à l'étranger, le succès de nos productions 
industrielles malgré la concurrence acharnée qui leur 
est faite ? Elle vient précisément du goût artistique 
de nos ouvriers et du sentiment plus délicat qu'ils 
ont de la beauté. — Qu'il en soit de môme pour le 
littérateur, le sculpteur, le peintre... est-il besoin de 
le prouver? Mieux que nous, en effet, ils apprécient 
le beau et savent Texprimer; mieux que nous, ils 
peuvent se former un idéal de plus en plus élevé. Ce 
qui nous frappe toutefois dans leurs œuvres, ou du 
moins dans les œuvres de certains d'entre eux, c'est 
l'influence obsédante que paraît exercer sur leur 
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esprit un certain idéal déterminé de beauté. De \h, 
dans leurs livres ou dans leurs tableaux, un certain 
nombre de caractères communs faciles à reconnaître, 
de là, la reproduction, sous des traits différents, des 
mêmes personnages; de là aussi une preuve con- 
cluante de la puissance et de la fécondité des sugges- ', 
tions esthétiques. En résumé, il est permis de con- 
clure que toutes nos œuvres reflètent l'idéal que 
chacun de nous s'est fait(i); si cet idéal manque 
d'élévation et de netteté, nous sommes condamnes 
d'avance à la médiocrité. 

On trouverait aisément la confirmation de ces con- 
clusions dans l'opposition manifeste qui existe entre 
les effets de la beauté et ceux de la laideur. Celle-là 
fait naître une émotion agréable, celle-ci une émotion 
pénible. Le sentiment du beau dilate en quelque sorte 
l'âme, le sentiment de la laideur l'assombrit ; aussi 
donnent-ils naissance à des suggestions bien dis- 
tinctes. Celles du beau sont saines et fortifiantes; 
celles delà laideur, comme l'a si éloquemment prouvé 
Gœthe dans ses mémoires, sont déprimantes pour le 
corps aussi bien que pour l'esprit. Aussi convient-il 
d'éloigner le plus possible des regards tout ce qui 
peut sans besoin heurter le goût et le fausser. Il faut 



(i) On peut soutenir que chacun de nous a son idéal par- 
ticulier. Placez dix peintres d'un mémo pays, d'une même 
école, en présence d'un même sujet: ils feront dix tableaux 
différents qui tous cependant pourront reproduire lidèie- 
mentle modèle. Pourquoi? C'est que chacun d'eux a entrevu 
ce modèle à travers lidéal qu'il porte en lui et dont il s'ins- 
pire à son insu. 
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en cela imiter la nature qui use de la laideur avec 
discrétion, et n'en olFre aux yeux qu'autant qu'il est 
nécessaire pour nous permettre de mieux goûter, 
par contraste, le charme de la beauté. 

VI. — Si tels sont les effets du beau sur nous, il 
semble que Futilité d'une éducation esthétique soit 
aussi évidente que l'utilité d'une éducation intellec- 
tuelle et morale. On a cependant élevé contre elle, 
de nos jours, des protestations vives et nombreuses 
qui toutes se résument en cette formule : L'Art et le 
Peuple sont ennemis. Bonne pour les classes riches, 
l'éducation esthétique ne saurait être que nuisible 
aux classes laborieuses. En effet, nous dit-on, si nous 
développons le sentiment du beau chez les enfants 
du peuple, n'est-il pas à craindre que nous les atti- 
rions vers un idéal qui n'est pas fait pour eux, et 
qu'ils prennent en dégoûtla réalité souvent décevante ? 
Voudront-ils encore se livrer aux durs labeurs et 
accepter la pénible existence des travailleurs ? — Ces 
craintes pourraient être fondées si, dans nos écoles 
primaires, l'éducation esthétique dominait toutes les 
autres ; or nous savons que jamais on ne songera à 
lui accorder une telle importance. En outre, au lieu 
d'accuser le sentiment du beau, lorsque l'ouvrier 
parfois s'insurge contre la situation qui lui est faite, 
ne serait-il pas plus juste d'accuser les épreuves de 
toutes sortes qu'il a à subir dans la lutte pour la 
vie, les maladies, les revers et plus souvent encore 
les passions, le manque de courage et de volonté ? — 
On ajoute que si le sentiment du beau procure les 
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jouissances les plus vives et, à certains égards, les 
plus saines, il nous rend, en revanche, de plus en 
plus accessibles à la souffrance. Les délicats sont 
malheureux. Or n'est-il pas dangereux d'affiner ainsi 
la sensibilité de l'ouvrier, étant donné les milieux où 
il doit vivre et les travaux qu'il doit acccmpUr ? — 
Que l'éducation esthétique ouvre l'âme à des émo- 
tions nouvelles et accroisse sa puissance de souffrir, 
on ne saurait le contester; mais il faudrait savoir s'il 
est légitime de s'en plaindre. En développant le sens 
moral de nos enfants, ne les rendons-nous pas aussi 
de plus en plus accessibles au remords, partant à la 
douleur? Les lois, en accordant aux citoyens une 
liberté de plus en plus grande, ne les ont-elles pas 
exposés à commettre les plus grands crimes? Fau- 
dra-t-il exorciser et la liberté et la moralité ? En tirant 
d'un tel raisonnement toutes les conséquences logi- 
ques qu'il renferme, on arriverait aux conclusions 
les plus étranges. Quel serait alors l'idéal poup 
l'ouvrier? — Ce qu'on oublie, c'est qu'il est nécessaire 
de développer toujours ce qui donne à l'existence du 
prix et rend la vie digne d'être vécue ; c'est que le 
goût et le culte du beau, comme nous l'avons montré, 
ont précisément pour effet d'élever l'âme tout en ap- 
portant un remède aux désenchantements et une 
satisfaction à ceux qui souffrent. — Enfin, on accuse 
le sentiment du beau d'avoir suscité le luxe qui ruine 
tant de familles, et l'amour des grandes villes qui a 
dépeuplé nos campagnes. — Raisonner ainsi, c'est 
expliquer par une cause bien simple des faits qui 

4. 
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jusqu'ici avaient paru des plus complexes. Que l'on 
attribue au goût du beau le soin que mettent aujour- 
d'hui, mémo les plus humbles ouvriers, à décorer 
leur demeure et à se vêtir décemment, élégamment 
même, lorsqu'il s le peuvent, rien depluslégitime; mais 
ce luxe ne saurait être considéré comme un mal ; 
quant à l'autre, il provient de sources toutes difle- 
rentes que les moralistes et les économistes nous ont 
depuis longtemps fait connaître. Nous ne croyons pas 
davantage qu'on doive attribuer à un sentiment esthé- 
tique exagéré la désertion de nos campagnes. Si la 
vie des champs était moins dure et surtout si le tra- 
vail y était plus rémunérateur; si les enfants, de 
bonne heure, étaient mieux informés de toutes les 
épreuves qui les attendent dans les grands centres 
ouvriers dont il rêvent ; si, enfin, on leur avait mieux 
appris à aimer leur village et les plaisirs simples qu'ils 
y goûtent, peut-être songeraient-ils moins à s'en 
éloigner. — Au lieu de bannir toute éducation esthé- 
tique de l'école primaire, nous voudrions qu'on l'y 
développât au contraire davantage. Platon, qui nous 
a laissé sur l'éducation tant d'utiles conseils, deman- 
dait qu'on entourât les enfants des œuvres les plus 
belles. « Ces œuvres, disait-il, font toujours parvenir 
soit aux yeux, soit aux oreilles, quelque chose d'hon- 
nête, de même qu'un vent agréable qui souffle dans 
une région saine apporte avec lui la santé. » C'est la 
même doctrine que défend M. Ravaisson en se plaçant 
surtout au point de vue qui nous occupe ici. Il souhai- 
terait « que l'enfance et la jeunesse de toutes classes, 
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mais surtout Tenfance et la jeunesse appartenant aux 
classes populaires, fussent élevées, avant tout, comme 
dit un poème d'un temps qu'on représente souvent 
comme tout à fait barbare, In hymnis et canticis; que 
les enfants, les jeunes gens, les adultes fussent, dans 
nos écoles, entourés de reproductions fidèles des 
chefs-d'œuvre de l'ordre le plus élevé, afin qu'ils pus- 
sent en recevoir soit une féconde inspiration, soit, 
tout au moins, une utile influence. » — « On se plaint, 
ajoute-t-il, que les heures de loisir soient trop sou- 
vent remplies par des distractions ou des joies d'un 
ordre tout matériel, où les mœurs .se corrompent, où 
l'esprit s'avilit. En serait-il de même si les classes 
populaires étaient mises en état de goûter les satis- 
factions d'ordre supérieur que procurent les belles 
choses; si elles étaient instruites, fût-ce dans une 
faible mesure, à se plaire dans cette sorte de divine 
et salutaire ivresse que procurent, par l'ouïe et par la 
vue, les proportions et les harmonies ? (1) » 

Nous sommes donc autorisés à conclure que l'édu- 
cation esthétique ne saurait être considérée comme 
un simple luxe et un superflu. Elle est, au contraire, 
le complément indispensable d'une bonne éducation 
générale et la condition nécessaire du bien-être de 
l'ouvrier et du progrès social. Nous ajouterons môme 
que cette éducation s'impose à notre époque plus 
impérieusement que jamais. En effet, lorsque les 
croyances religieuses s'affaiblissent ; lorsque de tous 

(1) Ravaisson, Dictionnaire pédagogique^ article Art. Voy. 
également Maillet, Psycliologie de V homme et de V enfant. 
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côtés on a combattu, suivant Texpression d'un orateur 
contemporain, pour « interrompre la vieille chanson 
qui berçait la misère humaine », faudra-t-il donc tarir 
encore les sources profanes de Fart ? Ils sont vraiment 
sans pitié pour le peuple, ces prétendus amis qui, mé- 
thodiquement cherchent à lui ravir toutes ses joies 
les plus douces, comme autant d'illusions dange- 
reuses. 



Digitized by LjOOQIC 



UNIVEHSITY 



CHAPITRE V 



LES SUGGESTIONS HYPNOTIQUES 



I. De quelques effets anormaux de la suggestion natu- 
' relie. — II. Des suggestions hypnotiques. — Léthargie, 
catalepsie, somnambulisme. — Procédés employés 
pour obtenir le sommeil hypnotique. — Effets des 
suggestions hypnotiques sur nos différentes facultés : 
suggestions de sensations, de mouvements et d'actes. 
— Hallucinations négatives et hallucinations rétro- 
spectives. — Changements de personnalité. — III. Des 
suggestions post-hypnotiques. 



Les faits que nous venons de recueillir et de 
grouper ne s'écartent point, pour la plupart, des faits 
ordinaires que chacun, grâce à Texpérience et à la 
mémoire, peut aisément contrôler ; or, ces mêmes 
faits, nous les retrouvons grossis dans Fétat hypno- 
tique et avec des traits plus saillants qui permettent 
d*en mieux apprécier encore la nature et l'importance. 
Il est donc indispensable de les étudier sous ce nouvel 
aspect; mais, auparavant, signalons quelques phéno- 
mènes intermédiaires qui, parleur caractère anormal, 
servent de transition entre les suggestions dont 
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nous avons parlé et celles qu'il nous reste à décrire. 
I. — Au premier rang des suggestions, nous avons 
placé celles que l'homme peut se faire involontaire- 
ment à lui-même. Des exemples nombreux nous ont 
prouvé que ces auto-suggestions peuvent, dans cer- 
tains cas, soit accroître, soit diminuer notre sensibi- 
bilité. Il suffît de fixer un instant son attention sur 
une partie du corps, en s'imaginant qu'elle est dou- 
loureuse, pour éprouver parfois de la douleur (i), de 
songçr à rougir, pour que le sang afflue aussitôt au 
visage ; mais l'influence de l'idée ou de l'image sug- 
gérée produit des résultats plus frappants, puisqu'elle 
peut donner naissance à de véritables stigmates. 
L'exemple de Louise Lateau qui, en 1868, à la suite 
de prières prolongées, présenta aux deux pieds, aux 
deux mains et au côté gauche de la poitrine des 
marques rouges d'où le sang s'échappait, est d'autant 
plus concluant que, depuis cette époque, dans des 
circonstances analogues, on en a observé plusieurs 
autres semblables.— Lorsqu'au contraire elle émousse 
la sensibilité, l'auto-suggestion peut susciter la para- 
lysie, voire même l'anesthésie complète d'un organe. 
Nous avons, à ce sujet, mentionné Yagoraphobie, 
mais combien d'autres maladies sont causées par des 
émotions un peu vives I Ces faits, d'ailleurs, ont été 
depuis longtemps constatés et décrits. Tous les au- 



(1) M. Fouillée, en nous décrivant les résultats d'une obser- 
vation faite sur lui-même, nous montre comment il en est 
arrivé à reproduire un mal de dents. Voy. Psychologie des 
idées- forces^ t. ï, p. 200. 
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leurs qui se sont occupés de riiisloue de la magie 
nous parlent de talismans, de charmes et de paroles 
mystérieuses qui rendaient les initiés insensibles à la 
souffrance : au milieu même des plus cruels supplices, 
ils conservaient le calme le plus complet, aucun geste 
ni aucun cri ne trahissant la douleur (i). C'est à tort, 
croyons-nous, que ces récits ont été le plus souvent 
considérés comme imaginaires : des expériences pré- 
cises faites de nos jours permettent de les interpréter 
plus justement. Nous verrons, en effet, que ja plupart 
de ces phénomènes reparaissent dans l'hypnotisme. 
Si certains accusés subissaient, sans pâlir, la torture, 
c'est qu'en réalité ils étaient devenus insensibles sous 
l'influence de cette seule pensée qu'ils portaient avec 
eux un talisman souverain. 

Lorsqu'elles ont leur cause non plus en nous, mais 
hors de nous, les suggestions agissent ordinairement 
sur l'esprit de telle sorte que leur action passe ina- 
perçue ; on conserve, en leur cédant, l'illusion de la 
liberté. Or, il arrive quelquefois qu'une suggestion 
• se réalise malgré nous, alors même que rinlclligence 
se rend parfaitement compte de sa faiîsselé, de son 
absurdité même. 

M. Richet, qui a fait à ce sujet sur plusieurs per- 
sonnes d'intelligence tout à fait normale et n'ayant 
aucune trace d'affection névropathiquc quelconque, 
des expériences fort instructives, dit un jour à M. V. : 
w Voici de l'eau qui est très amère, essayez de la 

(1) Voy. dans P. Janet, VAutomalisme psychologique^ p. 212, 
des exemples analogues (Paris, F. Alcan). 
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boire. — Je sais, répond-elle, que l'eau n'est pas 
amère, » et elle porte le verre à ses lèvres ; mais elle 
ne peut se décider à y goûter et fait d'étonnantes 
grimaces, comme s'il s'agissait vraiment d'une solu- 
tion nauséabonde. Enfin, après deux ou trois minutes 
d'hésitation, sur les instances de toutes les personnes 
qui sont là, elle se décide à boire, non sans nouvelles 
marques de dégoût. « Eh bien! lui dit-on, pourquoi 
ces grimaces? Est-ce que c'est bien amer? — Non, 
dit-elle, pas du tout, mais je ne puis agir autre- 
ment (i). » Chacun de nous a certainement observé 
beaucoup de faits analogues. Qu'un fâcheux plaisant 
dise dans un repas que tel mets a mauvais goût, qu'il 
est préparé avec un soin douteux, et aussitôt, aurions- 
nous la certitude que cette remarque est fausse et 
malveillante, nous laissons le mets de côté, pris d'une 
répugnance invincible. Sur les enfants, ces sugges- 
tions agissent encore plus fortement que sur nous. — 
Ce qui a lieu pour le sens du goût a lieu également 
pour les autres sens. « Je dis à M™* M., ajoute l'au- 
teur que nous venons de citer : « Voilà un serpent. ». 
Elle se met à rire et me répond : « Je sais bien qu'il 
« n'y en a pas ,» et cependant elle recule... « Pourquoi 
« reculez-vous ? — Je ne sais pas, mais, en tout cas, 
« je ne le vois pas. — Eh bien ! lui dis-je, le voici qui 
« approche. » Alors, bien qu'elle ne le voie pas davan- 
tage, elle semble prise d'une véritable frayeur. Elle 
court dans la chambre, se cache derrière les rideaux, 

(i)Ch.Richet,i?eî;wep/î/7osop/z/7«c,t.XXI,pp.32ietsuivantrs. 
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monte sur les chaises, comme si réellement elle vou- 
lait échapper à ce serpent qu'elle sait très bien ne pas 
exister. 11 y a donc contradiction tout à fait extraor- 
dinaire entre ces gestes irrésistibles et cette absence 
d'hallucination. L'image suggérée l'emporte ici sur 
la pensée^ réfléchie. A cet exemple nous pourrions 
tous en ajouter beaucoup d'autres, car de tels phéno- 
mènes se constatent souvent, surtout chez les femmes > 
et chez les enfants. J'en connais auxquelles il suffirait 
de dire : « Il y a un oiseau dans la chambre ou un 
chien dans l'escalier, » pour leur occasionner, bien 
qu'elles sachent que mon assertion est fausse, de véri- 
tables terreurs qui atteindraient vite les proportions 
d'une crise nerveuse. — Les sensations du toucher 
sont aussi facilement suggérées que les autres. Qu'une 
personne nous dise : «Vous avez sur le cou un insecte 
qui vous pique ; » la moindre réflexion et le moindre 
examen suffisent à nous prouver qu'il n'en est rien . 
mais instinctivement nous portons la main à l'endroit 
désigné, où il est rare qu'une démangeaison plus ou 
moins vive ne se produise pas aussitôt. Dans tous ces 
cas il y a donc bien lutte entre la suggestion et la 
réflexion, entre l'image qu'on provoque du dehors et 
ridée que nous lui opposons. D'où vient que l'image 
l'emporte? Il en faut chercher la raison dans la sen- 
sibilité qu'elle émeut, dans l'instinct et dans l'habi- 
tude qui antérieurement ont été ses auxiliaires. Cer- 
taines images ne peuvent traverser l'esprit sans éveiller 
les sentiments les plus vifs; or supposons que ces 
images soient en opposition avec des idées que la 
F. Thomas. 5 
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sensibilité ne soutient pas, et leur triomphe est assuré 
d'avance. Ajoutons encore que l'image d'une chose 
désagréable et pénible entraîne toujours une certaine 
crainte et que la crainte, comme nous le savons, 
paralyse d'ordinaire la volonté et l'empêche de réagir. 
Les suggestions d'actes, comme les suggestions de 
sensations, surprennent fréquemment par les consé- 
quences qu'elles entraînent. On a constaté, par 
exemple, qu'on ne peut dire à certaines personnes 
que leur cœur bat de plus en plus vite, sans que 
ce phénomène se produise ; les battements devien- 
nent même si rapides qu'ils mettent réellement la vie 
en danger (i). Le docteur Bernheim dit brusquement 

(i) Arsène Houssaye nous raconte ainsi le dernier entre- 
tien si dramatique qu'eut Balzac avec son médecin : « Doc- 
teur, demanda le romancier, je veux de vous toute la vé- 
rité... Xombien de temps croyez-vous que je puisse vivre 
encore?» Le docteur ne répondait pas. «Voyons, docteur, 
me prenez-vous pour un enfant? Je vous dis encore une 
fois que je ne puis mourir comme le premier venu. Un 
homme comme moi doit un testament au public. » Ce mot 
de testament fit ouvrir la bouche au médecin. — « Mon cher 
malade, combien vous faut-il de temps pour ce qui reste à 
faire ? — Six mois, » répondit Balzac, de l'air d'un homme 
qui a bien compté. Et il regardait fixement son médecin. — 
« Six mois, six mois! répondit le docteur en hochant la tôte. 
— Ahl s'écria douloureusement Balzac, je vois bien que 
vous ne m'accordez pas six mois... Vous me donnerez bien six 
semaines au moins ? » Le médecin hocha la tête comme la 
première fois. Balzac se souleva indigné... Le docteur avait 
pris trop au sérieux la sommation de son malade ; il s'était 
décidé à dire la vérité. Balzac, anxieux, surélevait sa force 
morale pour être digne de la vérité. « Quoi, docteur, je suis 
un homme mort ? Dieu merci, je me sens encore des forces 
pour combattre. Mais je me sens aussi du courage pour me 
soumettre; je suis prêt au sacrifice. Si votre science ne 
vous trompe pas, ne me trompez pas moi-même. Que puis- 
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à Tun de ses malades, sans rendormir : « Fermez la 
main, vous ne pourrez plus l'ouvrir, » et le malade 
ticht sa main fermée en contracture, malgré tous ses 
efforts pour en recouvrer le libre usage. « Tour- 
nez vos bras, vous ne pourrez plus les arrêter... » et 
il les tourne indéfiniment Fun sur l'autre... «Votre 
côté gauche est insensible, » et il ne sent pas Tai- 
guille qu'on lui enfonce dans le bras et dans la 
narine gauches (i). M. Pierre Janet (2) a repris ces 
expériences et prouvé qu'elles réussissent non seule- 
ment sur des sujets qui ont été déjà hypnotisés, 
mais encore sur des sujets qui n'ont jamais été en- 
dormis par personne. Les suggestions peuvent môme 
occasionner de véritables hallucinations : Il dit à 



je espérer encore?... Six jours? répéta Balzac. Eh bien! 
j'indiquerai par de grands traits ce qui me restait à faire 
pour parachever mon œuvre... La volonté humaine fait des 
miracles: je puis donner une vie immortelle au monde que 
j'ai créé. Je me reposerai le septième. »> Ici un douloureux 
regard et un soupir plus douloureux encore. — Depuis que 
Balzac posait ces terribles points d'interrogation, il avait 
vieilli de dix ans. Il ne trouvait plus sa voix pour interroger 
encore le médecin, qui ne trouvait plus sa voix pour répondre. 
— « Mon cher malade, dit enfin le docteur, en essayant de 
sourire, qui peut répondre d'une heure ici-bas ? Tel qui se 
porte bien mourra avant vous, mais vous m'avez demandé 
la vérité; vous avez parlé de testament à votre public... — 
Eh bien? — Eh bien, ce testament au public, il faut le faire 
aujourd'hui. » Balzac souleva la, tête. — « Je n'ai donc que six 
heures ? s'écria-t-il avec épouvante. » Il retomba sur 
l'oreiller. Ce dernier mot du médecin, c'était le coup de la 
mort: l'agonie commença aussitôt. Il avait voulu la vérité; 
la vérité imprudemment dite par l'homme de science 
l'avait tué avant l'heure. » 

(1) Bernheim, De la Suggestion, 

(2) Pierre Janet, /'A u/oma//smepsi/c/io/oflf/^ue(paris, F. Alcan). 
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l'une des personnes qu*il a observées : « J'ai apporté 
pour loi une bonne pêche, la voici sur la table, offres- 
en la moitié à X., et mange ton morceau. » Elle 
prend un couteau, coupe au travers de Tair et mange 
avec le plus grand plaisir. Une autre personne, à la- 
quelle il suggère qu'un éléphant entre dans la chambre, 
s'écarte pour lui faire place et s'amuse à tendre du 
pain pour que "animal le prenne avec sa trompe. Ces 
sujets sont donc deveritablesautomatesconscients.il 
suffit, comme le remarque M. Janet, de faire pénétrer 
dans leur tête, de quelque manière que ce soit, l'idée 
d'un acte pour qu'il soit immédiatement exécuté. 
Inutile d'ajouter que ce sont là des actes anormaux 
et qu'on ne les observe que chez les névropathes. 

II. — L'hypnotisme nous fournit le contrôle de 
tous les faits dont nous nous sommes occupés jus- 
qu'ici. Pour bien comprendre la natui^e de l'état hyp- 
notique, il est nécessaire de distinguer en lui, comme 
l'ont fait MM. Charcot, Luys, etc., trois moments ou 
mieux trois degrés distincts : la léthargie^ la catalep- 
sie et le somnambulisme, La léthargie est un sommeil 
profond pendant lequel l'usage des sens parait aboli. 
C'est l'état le plus rare ; c'est aussi celui qui nous 
offre l'image la plus frappante de la mort. — Ce qui 
caractérise la catalepsie^ c'est, d'une part, l'aptitude 
qu'ont les organes à garder assez longtemps la même 
position ; d'autre part, « une inertie morale absolue ». 
Quant au somnambulisme ou à l'/zt/pnose proprement 
dite, c'est un sommeil partiel pendant lequel le sujet, 
comme dans le somnambulisme naturel, peut éprou- 
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ver ioules sortes d'émotions et accomplir les actes les 
plus complexes, actes et émotions dont il perd le 
souvenir au réveil. Il semble même que, pendant cet 
état, certaines parties du cerveau soient plus exci- 
tables que pendant la veille, partant plus accessibles 
aux suggestions de l'hypnotiseur. 

Les différents procédés mis en œuvre pour obtenir 
ce sommeil sont extrêmement variés. On l'obtient 
en effet, tantôt en faisant fixer un objet, de telle sorte 
que les deux yeux convergent vers un même point ; 
tantôt en regardant soi-même son sujet « dans le 
blanc des yeux, » comme pour le fasciner ; tantôt en 
faisant résonner un gong ou un tam-tam à ses oreilles ; 
tantôt en projetant sur son visage, au moment où il 
ne s'y attend point, un jet de lumière très vive ; tan- 
tôt en agissant sur ses sens d'une manière uniforme, 
par des excitations faibles mais rythmiques et con- 
tinues ; tantôt en exerçant une légère pression sur 
les parties de l'organisme qu'on a appelées les zones 
hypnogènes (i); tantôt en lui disant simplement: 
« Dormez! (2) »... Quel que soit le procédé mis en 

(1) « Les zones hypnogènes, dit le docteur Pitres (de Bor- 
deaux), sont des régions circonscrites du corps dont la pres- 
sion a pour effet, soit de provoquer instantanément le som- 
meil hypnotique, soit de modifier les phases du sommeil 
artificiel, soit de ramener brusquement à l'état de veille les 
sujets préalablement hypnotisés. 

(2) M. Pierre Janet et avec lui plusieurs autres médecins 
semblent avoir prouvé qu'il est possible d'endormir môme 
à distance un sujet non prévenu de l'action qu'on veut 
exercer sur lui. Les nombreuses expériences que nous avons 
instituées nous-même pour vérifier ce fait ne nous ont donné 
que des résultats fort douteux. 
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œu>re, oc que ropéraleur Teul obtenir, c'est une 
sorte d'idée fixe ou de monoîdéisme artificiel, partant 
un rétrécissement du champ de la conscience et, 
f>our employer la comparaison de Stanley Hall, 
comme une crampe de Tattention sur un seul objet. Cet 
état, en effet, entraîne un commencement d'abdica- 
tion du vouloir au profit de celui qui expérimente. 
C est de la détente cérébrale ainsi obtenue que ré- 
sulte le sommeil qui peu à peu envahit l'organisme. 
Suivant qu'il est plus ou moins complet, il aboutit à 
l'un des trois états que nous avons définis, et les sug- 
g(^stions deviennent plus ou moins faciles et actives. 
Dans la léthargie, leur effet est imperceptible. Dans 
la catalepsie, elles doivent être peu compliquées pour 
se réaliser ; dans le somnambulisme, au contraire, ofi 
nous devons spécialement les étudier, elles se réali- 
sent avec une facilité surprenante, quel que soit leur 
objet. 

Voyons d'abord leur influence sur la sensibilité. 
Cette influence est semblable à celle de Fauto-sug- 
g*>sUon et peut se traduire soit par de Yanesthésie, 
soit par de Vhyperesthésie. Suivant les suggestions 
qu'il reçoit, le sujet perçoit ou ne perçoit pas les im- 
prf**isîon^ du dehors. 11 .suffit de lui dire : « Votre bras 
est paiulysé l » pour qu'il reste insensible aux brû- 
lurasct^ux piqftrcs même profondes. 11 n'est donc 
"métoniuuit t)uw les chirurgiens aient mis Thypno- 
\e à profil . CirAt f3 à lui, plusieurs ont pu mener à 
1^^ ^n?i faire aoiiffrir Icurîi patients, des opérations 
iiiii¥iini|it InH iliuihmivu^^es et des accouche- 
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ments très difficiles. — Inversement, les sens peu- 
vent acquérir une finesse et une acuité extraordi- 
naires. Le docteur Brémaud ordonne à Tuii de ses 
malades de suivre attentivement la conversation de 
deux personnes, trop éloignées pour qu'à fétat 
normal on pût entendre leurs paroles. La conver- 
sation fut fidèlement reproduite : l'ouïe était donc 
devenue, sous l'influence de la suggestion, beaucoup 
plus sensible qu'elle ne l'était à l'état de veille. On 
peut même suggérer que telle partie du corps 
est plus sensible que telle autre, pour qu'aussi- 
tôt le fait se réalise. On suggère, par exemple, à 
un hypnotisé que son œil droit peut voir à une 
grande distance et que son œil gauche ne distingue 
les objets que de très près, et immédiatement la 
vision se trouve modifiée suivant les suggestions 
reçues. 

L'état hypnotique permet en outre de susciter des 
hallucinations de tous les sens, en substituant aux 
sensations actuellement éprouvées par le sujet, des 
sensations toutes différentes. L'hypnotisé auquel on 
a persuadé qu'il tient en main une orange ou un 
verre d'excellente liqueur, savoure avec délices la 
pomme de terre crue ou l'eau pure qu'on lui a fait 
prendre pour ces objets. « Je fais avaler à C, nous 
dit le docteur Bernheim, du sel en quantité pour du 
sucre ; il le trouve très doux. Je barbouille sa langue 
avec de la quinine, lui disant que c'est très sucré, et 
il perçoit ce goût. Je lui mets un crayon dans la 
bouche, lui affirmant que c'est un cigare, et il ren- 
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voie des bouffées de fumée imaginaire (i). » — Il en 
est de même pour l'odorat : on peut faire prendre de 
l'ammoniaque très forte pour un parfum exquis ; de 
môme pour la vue: l'hypnotisé voit devant lui les 
objets dont on lui parle, comme s'ils étaient pré- 
sents ; bien plus, si entre ces objets et son œil on 
place un prisme ou un miroir, l'image fictive subit 
les mêmes modifications que si la vision était réelle ; 
cette image fictive peut même avoir assez d'inten- 
sité pour provoquer les images complémentaires. — 
Parle-t-on à son sujet d'un concert auquel il assiste, 
et aussitôt il en entend les accords; d'objets rugueux 
ou polis qui touchent sa main, et le toucher est im- 
médiatement affecté. De véritables rougeurs peu- 
vent même se produire si l'objet dont on s'occupe est 
censé brûlant ; de véritables ampoules se former, si 
l'on fait prendre pour un vésicatoire de simple papier 
gommé. — Le sens vital est également sujet à ces 
illusions ; c'est ainsi qu'avec de l'eau pure on peut 
produire l'ivresse ; avec un cigare imaginaire, pro- 
voquer des nausées et des vertiges ; avec de la mie 
de pain, calmer les plus vives douleurs. L'image du 
remède agit donc ici comme le remède lui-même en 
modifiant profondément l'organisme. 



(i) Bernheim, op, cit. — Le docteur Bérillon nous dit 
qu'il est possible de faire éprouver à un même sujet si- 
muItaRémeril deux hallucinations différentes. « On lui fera 
sentir, par exemple, le goût du rhum sur le côlé droit de 
la langue, le goût d'un sirop sur le côlé gauche; on lui fera 
voir par un œil une scène horrible et par l'autre un riant 
tableau. » (La Dualité cérébrale,) 
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Des hallucinations précédentes il faut rapprocher 
celles qu'on a appelées négatives^ à cause des effets 
opposés qu'elles produisent. Celles-là font naître des 
sensations, des images qui ne correspondent à aucun 
objet extérieur présent, celles-ci nous empêchent de 
percevoir les objets extérieurs qui font impression 
sur nous. En voici un exemple emprunté au D' Ber- 
nheim : « Une jeune fille de dix-huit ans étant mise 
en somnambulisme, je lui dis pendant son sommeil : 
« A votre réveil, vous ne me verrez plus. Je serai 
parti. » A son réveil, ^llc me cherche des yeux et ne 
paraît pas me voir. J'ai beau lui parler, lui crier dans 
l'oreille, la pincer, elle ne sourcille pas. Je n'existe 
plus pour elle, et toutes les impressions acoustiques, 
visuelles, tactiles, etc., émanant de moi, la laissent 
impassible. Aussitôt qu'une autre personne la touche 
à son insu, avec une épingle, elle perçoit vivement 
et retire le membre piqué. » Ce qui rend cette expé- 
rience tout particulièrement intéressante, c'est que 
le sujet hypnotisé aperçoit les différents objets qui 
meublent la chambre, comme si l'hypnotiseur n'était 
pas devant lui, ou comme s'il était absolument trans- 
parent. Il faut donc que la mémoire supplée ici à la 
perception et qu'il existe « des hallucinations posi- 
tives qui remplissent, dans le champ visuel, la place 
des objets non vus. )v 

Le pouvoir chez l'hypnotiseur de suggérer des 
sensations implique naturellement celui de suggérer 
des mouvements et des actes soit par l'intermédiaire dç 
simples mouvements, soit par l'intermédiaire d'idées 

5 
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Nous avons observé déjà à l'état de veille Tinfluence 
de ces suggestions ; dans l'état hypnotique, elles 
agissent plus puissamment et plus promptement 
encore. Il suffit de placer un sujet iypnotisé dans 
l'attitude de la prière pour qu'aussitôt il se mette à 
.prier ; de lui mettre la tète haute et de lui croiser les 
bras sur la poitrine, pour que dans son esprit nais- 
sent des pensées d'orgueil ; de lui fermer les poings, 
pour que sa physionomie prenne l'expression de la 
colère et du défi... Ainsi se vérifie d'une manière 
éclatante la loi que nous avons énoncée, touchant 
les liens étroits qui unissent les modifications orga- 
niques aux modifications mentales. — Quant à la 
puissance des suggestions qui se font par l'intermé- 
diaire des idées et des images, elle est presque illi- 
mitée. Elle peut faire accomplir les actes les plus 
compliqués et même, — quoique plus rarement, — 
les actes les plus contraires au caractère et aux habi- 
tudes de la personne qui se trouve en état hypno- 
tique, tels que l'assassinat et le vol. 

Des expériences non moins décisives ont prouvé 
que la suggestion influe sur nos facultés intellec- 
tuelles aussi énergiquementque sur nos facultés sen- 
sibles ; c'est ainsi qu'elle est capable, dans certains 
cas, d'évoquer les souvenirs les plus lointains et de 
permettre à un sujet de revivre les différentes pé- 
riodes de sa vie passée, celles-ci auraient-elles paru 
complètement oubliées à 1 état de veille. « J'ai pu, 
nous dit M. Pierre Janet, en ramenant M. successi- 
vement à différentes périodes de son existence, cons- 
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tater tous les états divers de la sensibilité par les- 
quels elle a passé, et les causes de toutes les modifica- 
tions. Ainsi elle est maintenant complètement aveu- 
gle de Tœil gauche et prétend être ainsi depuis sa 
naissance. Si on la ramène à l'ûge de sept ans, on 
constate qu'elle est encore anesthésique de Tœil 
gauche ; mais, si on lui suggère de n'avoir que six 
ans, on s'aperçoit qu'elle voit bien des deux yeux, et 
on peut déterminer l'époque et les circonstances bien 
curieuses dans lesquelles elle a perdu la sensibilité de 
l'œil gauche. La mémoire a réalisé automatiquement 
un état de santé dont le sujet croyait n'avoir con- 
servé aucun souvenir. » 

Dans ces expériences et dans les expériences ana- 
logues, pour obtenir les changements généraux de 
la personnalité, on a eu recours au souvenir ; dans 
d'autres, on les obtient à l'aide de la seule imagina- 
tion. L'auteur que nous venons de citer suggère suc^ 
cessivement à Léonie qu'elle est un général, com- 
mandant d'armée, puis grande dame, puis vieille 
femme, et tour à tour elle joue avec une entière con- 
viction les rôles qu'on lui suggère, adaptant à cha- 
cun d'eux sa voix, ses gestes et même son écriture, 
comme un comédien qui, dans une soirée, jouerait 
dans plusieurs pièces différentes. Elle diffère toute- 
fois du comédien en ce qu'elle ne sait pas qu'elle 
joue un rôle ; en outre, en le remplissant, elle oublie 
ceux qu'elle a précédemment tenus, comme elle les 
oubliera tous au réveil. 

IIL — Toutes ces suggestions se- réalisent pcn- 
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(lant l'hypnose ; or il en existe, et ce sont précisé- 
ment celles-là qui nous intéressent le plus, au point 
de vue pédagogique, qui peuvent subsister môme au 
réveil et agir encore des heures, des mois, après 
qu'elles ont été faites. M. Bernheim a vu se réaliser 
une suggestion au bout de 63 jours ; le docteur 
Beaunis, au bout de 172 ; M. Liégeois, au bout d'un an . 
Ces suggestions post-hypnotiques ne sont pas plus 
difficiles à faire que les précédentes et peuvent por- 
ter sur les mômes objets. Suggérez, par exemple, à 
l'hypnotisé que, à son réveil, tel jour, telle heure, il 
éprouvera telle sensation, aura ses organes des sens 
affectés de telle manière, qu'il devra rendre visite à 
telle personne, |accomplir tel acte, et, au jour et à 
l'heure indiqués, ces suggestions se réalisent. Ces 
suggestions pourraient-elles être assez fortes pour 
pousser quelques sujets au crime ? Dans le plus 
grand nombre des cas, non ; tous ceux qui se sont 
occupés d'hypnotisme sont à peu près d'accord sur 
ce point. C'est qu'en effet l'automatisme que Ton 
obtient est rarement complet ; contre l'idée que Ton 
suggère, luttent et les habitudes et les instincts 
qu'elle contrarie. Est-elle déshonnête, la conscience 
non complètement endormie se révolte et proteste. 
Ce qui assure le plus souvent la défaite de cette 
idée, c'est la résistance de la sensibilité qu'elle 
blesse. Gardons-nous de croire cependant qu'elle ne 
puisse jamais se réaliser : moins la culture morale 
d'une personne sera forte, plus les suggestions per- 
verses auront chance de réussir; on a, d'aill eurs, 1 
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certitude et la preuve que plusieurs crimes ont été 
récemment commis sous leur influence. 

Si ces faits sont exacts, — et nous savons qu'ils le 
sont, — les changements de personnalité que nous 
signalions tout à Theure doivent pouvoir se conser- 
ver au réveil. Dès lors il est logique de supposer que 
dans la suggestion réside un moyen efficace d'agir 
sur certains caractères et sur certains tempéraments, 
et de les modifier. De là, des expériences extrôme- 
mement instructives qui ont été faites ces dernières 
années et dont les résultats méritent certainement de 
retenir l'attention. Nous n'en citerons que quelques- 
uns : sur 77 enfants adultes, atteints d'incontinence 
nocturne d'urine, le D' Liébault annonçait, en 1886, 
56 guérisons dues à l'hypnotisme, i3 améliorations, 
8 résultats négatifs ; le D"^ Bérillon nous assure avoir 
guéri plusieurs petits garçons et petites filles de tics 
nerveux, de tendances au vol et au mensonge, et même 
d'habitudes plus fâcheuses encore. Le D' Liébault a 
même fait plus : il a rendu travailleur un paresseux 
avéré ! — Les expériences analogues ont été faites 
sur des personnes d'âge mûr et ont conduit aux 
mêmes résultats, c'est-à-dire à la l'guérison de mau- 
vaises habitudes telles que la paresse, la morphino- 
manie, etc. L'exemple suivant mettra mieux en re- 
lief la force et la persistance de certaines sugges- 
tions. La femme A. tient une petite auberge au 
fond d'une campagne où jamais certainement le nom 
même d'hypnotisme n'est parvenu jusqu'à elle. Au 
mois de septembre 1891, elle avait encore l'habitude, 
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— habitude déjà ancienne, — de s'enivrer complète- 
ment chaque jour, lorsque les hasards de la chasse 
amonèrent dans son village plusieurs amis, dont l'un 
le ducleur F. Celui-ci, apercevant la gaîté de son 
Irôlesse, demande au mari l'autorisation de l'endor- 
mir; puis, la chose faite, il ordonne à son sujet de 
s'iiilei ilire absolument tout alcool. Dans ce premier 
sommeil, la femme A. refuse énergiquement de 
laire une telle promesse. Une heure plus tard, 
l'experieuce est renouvelée ; elle l'est encore deux 
autres fois, dans la même soirée, pendant de nou- 
veaux sommeils provoqués. Enfin l'ordre paraît ac- 
cepté. Depuis cette époque, c'est-à-dire depuis trente- 
sepl mois, la femme A. n'a pas touché à une seule 
gouile d alcool. Aussi son caractère est-il entièrement 
iiiudiOé, à la grande surprise de tous ceux qui l'ont 
coiHiue, à la grande surprise de son mari qui paraît 
mûm e trouver la guérison trop complète. Aux vacances 
deriiiL res, en effet, il priait le docteur F., qui était venu 
revoir sa malade, d'atténuer un peu les rigueurs de la 
consigne et de permettre à l'avenir « quelques petits 
exlra à sa femme, ne serait-ce que le dimanche. » 

Nous avons insisté un peu longuement sur tous 
ces laits, mais il nous a semblé bon de les rappeler, 
eu lets groupant, car il n'est plus permis, à l'heure 
actuelle, étant donné l'orientation nouvelle de la 
pi^ycliologie, d'en méconnaître l'importance. Quelles 
coniîéquences, maintenant, peut en tirer la péda- 
gogie? C'est là ce que nous rechercherons dans les 
études qui vont suivre. 
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PARTIE PRATIQUE 



CHAPITRE PREMIER 

MOYENS DE COMBATTRE LES AUTO-SUGGESTIONS 
NUISIBLES 



I. Auto-suggestions qui ont leur source dans l'orga- 
nisme : hygiène, tenue des élèves, exercices phy- 
siques. — II. Auto-suggestions qui ont leur source 
dans Fesprit : habitude de la réflexion, surveillance 
et direction du travail. — III. Moyens à écarter: 
exclusion de la classe, séquestre, abus de la cri- 
tique. 



Frappés du rôle considérable que joue la sugges- 
tion dans la vie de Thomme et dans celle de Tenfant, 
les éducateurs contemporains ont enfin compris que 
rart de suggérer est l'un des plus délicats et des 
plus utiles à connaître (i). S'il est difficile, en effet, 

(i) « La vie, dit M. Guyau, n'est qu'une balance de sug- 
gestions réciproques, et réducalion un ensemble de sugges- 
tions coordonnées et raisonnées. » [Op. cU,) 
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sans lui, de communiquer la science, il est plus dif- 
ficile encore de faire aimer le bien et de former des 
hommes. Cet art, toutefois, peut-il s'apprendre et, 
surtout, se peut-il enseigner? Nous en doutons un 
peu, car il exige, comme tous les autres, des qualités 
natives sans lesquelles tous les efforts sont vains ; 
mais, comme tous les autres aussi, il est soumis à des 
règles générales et précises qu'il importe de méditer 
A de suivre si Ton ne veut pas trop s'égarer. Ce sont 
ces règles que nous nous efforcerons de dégager en 
critiquant, au passage, les procédés qui s'en écartent 
et nuisent, dans l'enseignement, au succès de notre 
œuvre. Examinons donc de nouveau, en nous pla- 
çant à un point de vue purement pédagogique et 
pratique, les principales formes de la suggestion 
dont nous avons étudié déjà les causes et les effets. 
I . — Au premier rang nous avons placé V auto- 
suggestion^ c'est-à-dire celle que l'individu se fait in- 
volontairement à lui-même. Comme elle a sa source 
au plus profond de notre être, dans notre tempéra- 
ment et dans notre caractère, dans nos tendances 
héréditaires et dans nos habitudes personnelles, on 
conçoit qu'elle présente les aspects les plus variés, 
suivant les temps et les individus, et que les mêmes 
moyens ne puissent toujours et partout la favoriser 
ou la combattre. Bien que ces moyens soient innom- 
brables, puisqu'ils dépendent du savoir, de la finesse 
et du tact de chaque maître, nous les diviserons ce- 
pendant en deux grandes classes : les uns qui sont 
urlout des moyens indirects et préventifs^ c'est-à- 
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dire qui ont pour but d'empêcher certaines auto-sug- 
gestions de naître dans l'esprit ; les autres qui sont 
plutôt des moyens directs et actifs destinés, lorsque 
les suggestions ont obtenu déjà un commencement 
de réalisation, soit à les seconder si elles sont bonnes, 
soit à les étouffer si elles sont mauvaises. — Disons 
d'abord quelques mots des premiers. 

S'il est vrai, comme la science Ta surabondam- 
ment prouvé, que le développement de l'esprit est 
corrélatif à celui du corps, et que la plupart des auto- 
suggestions ont leur cause dans le jeu plus ou moins 
régulier des fonctions physiques, on comprend de 
quelle importance seraient pour l'éducateur des con- 
naissances sénenses de physioiogie eid' hygiène. C'est 
de l'organisme que vient ici le mal, c'est sur l'orga- 
nisme qu'il faudrait agir : où les conseils les plus 
affectueux, les soins les plus assidus et la surveillance 
laplus attentive échouent, les remèdes les plus simples 
souvent réussiraient. Mais qui oserait demander aux 
maîtres des différents ordres de l'enseignement d'être 
en même temps des médecins ? Qui ne sait, en outre, 
que leur action est nécessairement limitée ? Rappe- 
lons cependant quelques préceptes généraux connus 
de tous, mais dont l'application n'est peut-être pas 
assez sévère. 

L'un des plus importants est celui qui concerne la 
tenue des élèves pendant les heures de travail. N'ou- 
blions pas, en effet, que toute attitude affaissée, 
nonchalante, indécente, — en vertu de lois précé- 
demment établies, — incKne fatalement à la paresse 
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et môme au vice ; que Fenfant qui n'a pour ses 
vêlements aucun soin, et considère la propreté comme 
un luxe inutile, sera plus aisément que tout autre 
entraîné à des habitudes fâcheuses d'indifl'érence et 
de désordre. 

N'oublions pas non plus, — et ce précepte est un 
corollaire de ceux qui précèdent, — que l'enfant 
a besoin d'exercice physique, quelquefois même 
d'exercice un peu violent pour utiliser le surcroît 
de sève qui déborde en lui. Encourageons donc 
les jeux, excitons l'émulation de tous, mais surtout 
de ceux dont nous redoutons les suggestions mal- 
saines. Le corps ainsi satisfait, l'esprit sera plus dis- 
pos. Les punitions jadis en honneur : le piquet fixe, 
les interminables pensums écrits pendant les récréa- 
tions, les privations de jeux, etc., nous paraissent 
dès lors ne devoir être infligées qu'avec une extrême 
discrétion, sinon proscrites tout à fait. Des maîtres 
qui ont bien voulu instituer, dans des écoles pri- 
maires, des expériences suivies, à ce sujet, ont cons- 
taté que de telles punitions portaient beaucoup plus 
ouvent au mal qu'elles ne ramenaient au bien. — 
Entin, interdisons, autant que possible, ces longues 
et trop graves promenades que, en péripatéticiens 
improvisés, les plus grands de nos élèves semblent 
de plus en plus affectionner. Une gymnastique vigou- 
' reuse les remplacerait avec profit. 

IL — C'est par des moyens analogues que nous 
pourrons empêcher de naître les auto-suggestions 
([ui ont plus spécialement leur source dans l'esprit. 
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Leurs principaux effets sont, avons-nous di 
ser la mémoire et le jugement, et de produire parfois 
de véritables maladies physiques et mentales ; or 
comment lutter contre elles ? — En saisissant toutes 
les occasions, et ces occasions sont nombreuses, de 
mettre en garde les enfants contre leur imagination 
toujours prompte à grossir et à dénaturer les choses ; 
en les habituant à réfléchir avant de parler, à réfléchir 
surtout avant d'agir ; en leur montrant les consé- 
quences des propos inconsidérés et des mensonges 
même inconscients. Plus nous fortifierons en eux 
l'amour de la vérité et de la justice, le sentiment de ce 
qu'ils se doivent à eux-mêmes et de ce qu'ils doivent 
aux autres, moins les inspirations mauvaises seront 
fréquentes. Il en est d'elles comme des herbes nuisi- 
bles : elles ne croissent et ne se développent librement 
que dans les terrains mal cultivés. 

En second lieu, ce qui est non moins important, 
c'est, pendant les heures de classe, de savoir tou- 
jours orienter et occuper d'une manière profitable 
l'activité de ses élèves. Les élèves les plus attentifs et 
les plus laborieux sont, d'ordinaire, je ne dis pas les 
plus intelligents, mais les plus honnêtes. Tout entier • 
à l'enseignement qu'on leur donne, leur esprit n'a 
point le loisir de songer au mal. C'est là ce qu'ont 
bien compris les fondateurs d'ordres religieux. Pour- 
quoi ces prières très longues, parfois très monotones, 
obligatoires aux mêmes heures, sinon pour occuper 
la pensée ou, — ce qui revient au même, au point de 
vue de la tentation, — pour l'endormir et la rendre 



Digitized by LjOOQIC 



92 LA SUGGESTION 

insensible aux sollicitations redoutées? Pourquoi ces 
méditations régulières, sur des sujets imposés, sinon 
toujours pour mettre « l'ennemi » en déroute, comme 
si Tâme oisive seule pouvait être vaincue par lui? Si 
ces procédés ne peuvent ni ne doivent être appliqués 
dans nos écoles, retenons cependant les indications 
précieuses qu'ils contiennent touchant la nature de 
l'esprit et la manière de le guider. — Socrate déjà 
nous donnait ce conseil : « Laissez aller votre pensée 
comme un insecte auquel vous permettriez de voler 
dans les airs, mais un fil à la patte. » Qu'il en soit de 
même de la pensée de nos élèves ; qu'un fil toujours 
la retienne et que ce fil soit dans nos mains, afin qu'à 
la moindre alerte nous puissions le ramener à nous 
et l'empêcher de s'égarer. 

III. — La nécessité de tenir sans cesse en éveil 
l'intelligence des enfants, si nous voulons écarter 
d'elle les idées parasites qui la vicient et l'épuisent, 
s'accommode mal, on le conçoit, avec certaines puni^ 
tions dont nos maîtres autrefois usaient trop fré- 
quemment. Au nombre de ces punitions, dont nous 
écartons, bien entendu, les châtiments corporels, 
condamnés sans appel, la plus grave était celle qui 
isolait un élève de tous ses camarades, soit en le 
mettant à la porte delà classe, soit en l'enfermant au 
cachot. — Lorsque l'enfant est d'un bon naturel, 
l'isolement peut n'offrir, sans doute, aucun sérieux 
danger; il peut même, dans certains cas, être utile 
en lui permettant de travailler avec plus d'ardeur et 
de mûrement réfléchir aux fautes qu'il a com- 
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mises; mais, s'il en est autrement, la solitude est 
presque toujours une détestable conseillère. Loin de 
ses camarades et de l'oeil vigilant du maître, le pares" 
seux sera plus facilement encore entraîné à la paresse, 
le rêveur à la rêverie. Ne savons-nous pas, d'ailleurs, 
que l'exclusion de la classe, telle qu'elle est infligée 
d'ordinaire, est le plus souvent dérisoire, que beau- 
coup d'enfants même la provoquent, car elle permet, 
hors de l'étude, de penser et de se distraire à son 
gré. — Quant au cachot ou au séquestre, s'il n'a pas 
complètement disparu de nos mœurs, hâtons-nous de 
le bannir à tout jamais. Il est, en effet, douteux qu'il 
ait jamais corrigé aucun élève ; il est certain, au 
contraire, qu'il en a gâté plusieurs. La plupart en 
sortaient plus mauvais qu'ils n'y étaient entrés. Les 
apathiques y perdaient le peu de respect humain qui 
leur restait encore ; les nerveux et les sanguins y 
devenaient plus intraitables ou plus sournois, consa- 
crant tous leurs loisirs forcés à la méditation de 
quelque nouveau méfait ou de quelque prochaine 
vengeance; quant aux bilieux, ils y développaient 
leurs instincts envieux et jaloux, perdant peu à peu 
ce qu'il y avait dans leur caractère de bon et de géné- 
reux. — Les écrivains qui nous ont raconté leurs 
jeunes années et qui ont eu à subir, accidentelle- 
ment, ce supplice delà réclusion, sont intéressants à 
Consulter sur ce point. Ceux-là même qui ont eu le 
moins à se louer de leurs maîtres sont généralement 
ndulgents pour leurs travers, et l'on sent que leurs 
reprochés et leurs railleries ne dénotent pas trop de 
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colère ; mais les critiques changent dès qu'il s'agît du 
cachot. Le souvenir leur en est resté si amer qu'il les 
rend parfois injustes et méchants. Au lieu de leur 
être profitable, cette punition leur a donc été nui- 
sible : c'est qu'en eux, pendant ces heures d'isolement, 
des idées malsaines se sont développées ; c'est que, 
sous l'influence de ces idées et sous l'influence plus 
grande encore de leur sensibilité blessée, ils se sont 
fait de certaines choses ou de certaines personnes des 
images si saisissantes qu'il leur est impossible, dans 
la suite, de les apercevoir sous leur vrai jour. En 
d'autres termes, pour guérir un enfant de ses défauts, 
on l'a exposé, sans le corriger, à en contracter de 
nouveaux ; on a déposé en lui le germe d'auto-sug- 
gestions regrettables qui peut-être, pendant la vie 
entière, lui fausseront le jugement. 

IV. — Tout aussi dangereux nous paraît être le 
zèle inconsidéré des maîtres qui, pour empêcher le 
mal, emploient toute leur éloquence à en montrer la 
noirceur. Inspirer l'horreur du vice, n'est-ce pas 
cependant mettre en garde le cœur contre ses sollici- 
tations incessantes? — Le raisonnement n'est que 
spécieux. D'abord il est à craindre, dans certains 
cas, que, par excès de sollicitude et de prévoyance, 
nous n'instruisions les enfants de défauts qu'ils 
ignorent. La faute alors serait grossière et des plus 
graves, et combien de guides maladroits l'ont com- 
mise I Des questions indiscrètes, mal comprises, sont 
souvent devenues le point de départ des suggestions 
les plus fâcheuses et les plus tyranniques. — En 
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second lieu, lorsque nous parlons de défauts et de 
vices déjà connus, il se peut que notre insistance à 
les attaquer et à les décrire ait encore des résultats 
nuisibles. C'est que ces défauts et ces vices, par le 
fait même de nos exhortations et de nos critiques, 
prennent une importance excessive ; c'est qu'en appe- 
lant sur eux l'attention, à tout propos et souvent 
hors de propos, nous amenons les enfants à y songer 
outre mesure, quand il conviendrait plutôt d'en 
détourner leur esprit. 

Pour des raisons semblables, il nous faut con- 
damner l'habitude qu'ont certains maîtres de relever 
sans pitié les moindres peccadilles et de ne louer 
presque jamais. — A quoi bon, disent-ils, souligner 
chez nos enfants des qualités qu'ils connaissent trop, 
si nous ne voulons pas en faire un jour des orgueilleux 
et des sots ? Poursuivons plutôt leurs travers, qu'ils 
n'aperçoivent jamais, en les mettant bien en relief, en 
les grossissant même un peu, et tout le monde y trou- 
vera profit. — Que cette méthode puisse être utile 
lorsqu'on est en présence d'enfants excessivement 
vaniteux, la chose est possible ; encore importe-t-il de 
ne pas exagérer les critiques et de ne pas les renou- 
veler à chaque instant, car elles irriteraient le mal 
sans le guérir ; mais, dans tous les autres cas, cette 
méthode n'est que maladroite et dangereuse. Voyons, 
d'ailleurs, quels peuvent en être les effets. Ses effets 
sur la sensibiUté sont nécessairement variables sui- 
vant les individus et les circonstances, mais ils sont, 
dans tous les cas, fâcheux. Tantôt elle l'exalte et 
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Taigrit, suscitant alors une irritabilité et une suscep- 
tibilité maladives, voire même de la jalousie et de la 
révolte. En entendant un maître qui, à chaque ins- 
tant, semble prendre plaisir à signaler ses faiblesses ; 
qui, avant chaque exercice, sans un mot d'encoura- 
gement* sans un témoignage de confiance, lui prédit 
un insuccès, comment Tenfant ne serait-il pas indigné? 
Comment ne prendrait-il pas en haine Tétude qu'on 
sait si peu lui rendre attrayante ? — Tantôt, au con- 
traire, cette méthode émousse la sensibilité au point de 
rendre indifférent à tout éloge comme à toute répri- 
mande. — Sur l'intelligence, son action est toujours 
déprimante. Celui qui a foi dans sa raison et dans 
son jugement aborde bravement la tâche qu'il s'im- 
pose, et son espoir de réussir lui facilite le succès : 
celui qui doute de lui-même, outre mesure, est 
d'avance condamné aux échecs: la crainte d'errer 
l'aveugle et le paralyse ; par cela même qu'il se croit 
incapable de comprendre, il le devient réellement. 
C'est là ce qu'avait bien compris Pascal : « L'homme 
est ainsi fait, remarque-t-il, qu'à force de lui dire 
qu'il est un sot, il le croit ; qu'à force de se le dire à soi- 
même, on se le fait croire. » — Enfin, à ce régime, 
comme l'intelligence, la volonté s'atrophie. Pour que 
cette faculté soit énergique et ferme, il faut qu'elle 
agisse et s'affirme en agissant. Plus elle s'habitue à 
la lutte, plus elle se sent indépendante et libre ; 
renonce-t-elle à tout effort, s'abandonnant aux impul- 
sions diverses qui la sollicitent, promptement elle 
s'asservit. Or comment chercher à développer sa 
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volonté si, par défiance de soi-même, on n'ose prendre 
une décision et l'exécuter? — Que devient l'homme 
dont les qualités sont ainsi affaiblies? Quel peut 
être son caractère ? Celui d'un être veule, sans initia- 
tive, soupçonneux et craintif qui obéira toujours aux 
événements sans être capable de les condamner 
jamais (i). 

(1) IJn auteur contemporain fait décrire ainsi par un des 
personnages qu'il met en scène les effets de cette triste édu- 
cation : « J'ai été élevé, dit-il, par une aïeule, dévote et 
méticuleuse personne, dont la surveillance tracassière était 
de nature à tuer chez un enfant toute volonté et toute ini- 
tiative. Non seulement elle ne me laissait aucune liberté 
mais elle ne songeait jamais qu'à m'humilier, surtout en 
présence des étrangers. Se promenait-elle avec moi, par 
exemple, elle disait bien haut, de telle façon que les pas, 
sants pussent l'entendre: « Tiens-toi droit, tu as l'air d'ôîre 
« bossu ; tout le monde se moque de toi ! » ou encore : « Mets 
« donc ta casquette convenablement sur ta tète ; liens, vois 
« cette dame qui te regarde. Elle pense : Voilà un petit garçon 
« bien mal tenu I » Il est difficile d'imaginer l'espèce de 
honte douloureuse que je ressentais à la pensée que j'étais 
un objet de moquerie ou qu'une dame émettait sur mon 
compte de désobligeantes réflexions. Un trouble profond 
s'emparait de mes sens ; mon petit amour-propre, cruelle- 
ment blessé, souffrait à me faire crier ; je rougissais, je 
n'osais plu» lever les yeux ; à chaque personne qui passait 
à côté de moi j'avais un battement de cœur. — Déplorable 
méthode d'éducation qui ne pouvait avoir sur une nature 
timorée comme la mienne que les plus fâcheuses consé- 
quences. Par bonheur, ie ne devins pas misanthrope, mais 
j'eus une enfance malheureuse et solitaire. Cette solitude 
exaspéra mon imagination naturellement ardente, et ma sen- 
sibilité, sans cesse froissée, m'inspira des besoins d'autant 
plus impérieux qu'ils étaient réprimés, cultiva dans mon 
cœur, je puis bien l'avouer, hélas ! une double disposition à 
l'hypocrisie et à la jalousie. » — Son caractère se ressentit 
toujours de cette éducation première. « On ne saurait mieux 
comparer, ajoute-t-il plus loin, le sentiment qui me dominait 
dans mes rapports avec la société qu'à une peur bizarre 

F. Thomas. 6 



Digitized by LjOOQIC 



98 



LA SUGGESTION 



d'être autrement que les autres, et je souffrais de cette peur 
à la façon d'un être qui, atteint do quelque vice caché de 
conformation physique, se demande: ait perpétuellement si 
on s'aperçoit de son mal. De mèinc qu'enfant je n'osais 
plus lever les yeux lorsque ma grand'mère m'avait humilié 
en public, de même, plus tard, je ne pouvais faire un mou- 
vement, ni prononcer une parole, sans m'imaginer aussitôt 
que tous les rcixards des assistants convergeaient sur moi 
et qu'il y avait de luonic dans ces regards... J'estime qu'il 
n'y a pas de si pctil, de si lointain détail de la vie d'un indi- 
vidu où l'observateur ne soit à même de puiser des rensei- 
gnements utiles. Les sensations de l'enfant se retrouvent 
chez l'homme, modifiées sans doute par mille circonstances, 
mais toujours analogues, et, dans telle action capitale accom- 
plie à un moment donné par un individu, vous pouvez perce- 
voir la trace de chacun des états d'àme qu'il a traveisés 
dans le cours de son existence. » (Marcel Lheureux, les Mal' 
faisanîs.) 
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CHAPITRE II 

CONDITIONS QUI FAVORISENT LES SUGGESTIONS 
UTILES 



. Le maître doit gagner raffection de ses élèves, tout 
en s'en faisant respecter. Comment s'obtiennent 
l'affection et le respect. — IL II doit avoir foi dans 
son œuvre. — III. Le scepticisme des maîtres est, 
dans l'enseignement, plus dangereux encore que leur 
ignorance. 



Les règles que nous avons exposées sont surtout 
des règles de prudence ; examinons maintenant quelles 
conditions sont requises pour rendre nos propres 
suggestions profitables et notre enseignement véxita- 
blement fécond. 

I. — La première de ces conditions, comme le recon- 
naissait déjà Montaigne, comme on ne saurait trop le 
répéter après lui, au risque d'être banal, c'est de se 
faire aimer. Le maître qui n'a pas su gagner l'affection 
de ses élèves n'obtiendra jamais, malgré tous ses 
efforts, que des résultats passagers. Ses conseils et ses 
exemples pourront frapper l'esprit, mais le plus sou- 



Digitized by LjOOQIC 



lOO LA SUGGESTION 

vent ils resteront stériles, car le cœur n'aura pas été 
ému. Aimons-nous ceux qui nous dirigent et, spon- 
tanément, nous sommes portés à leur obéir et à les 
imiter ; nous sont-ils antipathiques et, malgré nous, 
nous résistons à l'impulsion qu'ils nous donnent. Il 
s'établit, en effet, une sorte de lutte dans la conscience 
où notre sensibilité est intéressée, et presque tou- 
jours c'est elle qui l'emporte, même sur les ordres de 
la raison. 

Comment donc se faire aimer des enfants ? D'abord, 
en les aimant soi-même. Celui qui ne voit en eux que 
des défauts et des vices et les juge comme autrefois 
les jugeait La Bruyère (i) ; qui leur donne ses soins, 
sans s'associer à leurs efforts, sans souffrir jamais de 
leurs peines et se réjouir de leurs joies ; qui fait con- 
sister toute l'éducation dans la punition rigoureuse 
de toutes les fautes commises, ne craignons pas de le 
dire, celui-là est venu trop tard dans notre Université 
trop vieille. Au moyen âge, il eût pu réussir alors que 
les classes, au témoignage des historiens, toutes jon- 
chées de verges brisées, offraient souvent l'aspect de 
lugubres prisons; de nos jours, il ne saurait être 
qu'un éducateur déplorable. — Nous en dirons autant 
de celui qui, moins sévère, mais plus indifférent, 
remplit uniquement sa tâche, comme beaucoup de 
manœuvres rempUssent la leur, pour gagner le salaire 

(i) « Les enfants sont hautains, dédaigneux, colères, envieux, 
curieux, intéressés, paresseux, volages, timides, intempé- 
rants, menteurs, dissimulés... ils ne veulent point souffrir 
de mal, et aiment à en faire : ils sont déjà des hommes. »> 
(La Bruyère, De Vllomme,) 
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que lui promet l'État ; il a manqué sa vocation. Dans 
son intérêt et dans celui de tous, nous ne pouvons 
que lui conseiller de porter ailleurs ses efforts (i). 

De tels maîtres deviennent heureusement de plus 
en plus rares, et si ceux que nous possédons, surtout 
parmi les jeunes, pèchent par quelque excès, ne 
serait-ce pas plutôt par un excès contraire ? Nul ne 
songe à leur reprocher, sans doute, de trop aimer 
leurs élèves, mais parfois de les aimer mal, et nous 
touchons ici à Tun des défauts les plus communs à 
notre époque, et des plus dangereux, car il sévit dans 
les familles plus encore que dans nos écoles. On oublie 
trop, croyons-nous, que Vaffection ne doit jamais 
aller sans le respect. Jamais les parents n'ont entouré 
de plus de tendresse leurs enfants, jamais ils n'ont 
été plus soucieux d'écarter d'eux toute peine ; mais 
sont-ils aussi soucieux de conserver toujours leur 
autorité, de réprimander et de punir à propos, dès 
que l'intérêt et la moraUté des enfants l'exigent ? 
Nous en doutons un peu. Les pères, les mères surtout 
hésitent tant à remplir cette seconde partie de leur 
devoir, ils semblent craindre si fort d'être moins 
aimés, qu'on se demande si leur conduite est bien 
exempte d'égoïsme. La véritable affection est plus 
éclairée, et de telles faiblesses lui sont inconnues. — 
Or trop souvent, dans nos classes, nous agissons de 

(i) « Qui a pratiqué, à quelque degré que ce soit, l'ensei- 
gnement et n'en a pas compris, n'en a pas senti le charme 
passionnant, est pour moi sans excuse ; qu'il aille casser des 
cailloux sur le bord de la route. » (Anthoine, A travers nos 
écoles,) 

6. 
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même, fermant les yeux sur des fautes même graves 
cL, par une condescendance coupable, remettant tou- 
jours à plus tard la réprimande et le châtiment néces- 
saires. Qu'en résulte-t-il ? C'est qu'insensiblement 
notre autorité s'affaiblit : nos élèves nous affection- 
nent encore, mais ils nous écoutent et nous respec- 
tent moins ; nos conseils alors perdent de leur valeur, 
car, tombant, en quelque sorte, de moins haut, ils 
f i^appent moins fort et produisent moins d'effet ; aussi 
notre action morale diminue-t-elle de jour en jour. Il 
convient donc de se tenir en garde contre les théories 
sentimentales que, ces dernières années, on a préco- 
nisées, peut-être avec un zèle excessif. Au régime de 
la sévérité outrée, on a voulu substituer celui de la 
l >ienveillance sans limite et presque du laisser- faire. 
Pour que nos classes n'aient plus l'aspect de « sombres 
ij:eôles », on a voulu les rendre attrayantes à tout prix 
cL transformer les malheureux prisonniers d'autrefois 
en véritables enfants gâtés. On y a trop bien réussi, 
au détriment de la discipline ; aussi est-il grand temps 
de réagir. 

II. — Si nous recommandons avec tant d'insistance 
aux maîtres de se faire respecter, c'est qu'ils ne sau- 
raient autrement conserver leur autorité et que, sans 
nuiorité, ils sont réduits à l'impuissance. Or un nou- 
veau moyen de s'imposer aux enfants et de les amener 
l>eu à peu aux fins que l'on poursuit, c'est d'avoir foi 
dans son œuvre, c'est de mettre toujours au service 
de convictions profondes une volonté sans défail- 
lance. — L'expérience de chaque jour nous fournit 
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d'ailleurs à ce sujet de bien précieux enseignements. 
Voyez le tout jeune enfant lorsque ses parents ou ses 
maîtres, par des leçons et des exemples, l'initient peu 
à peu aux règles du devoir : comme il suit attentive- 
ment du regard le regard de ceux qui lui parlent, 
observant tous leurs gestes et toutes leurs inflexions 
de voix, plus habile qu'on ne le pense à en saisir 
toutes les nuances. Aperçoit-il en eux des traces d'une 
entière conviction, et aussitôt il est lui-même con- 
vaincu ; mais, si cette conviction ne lui paraît pas 
sincère, le doute naît dans son esprit, et les sugges- 
tions restent stériles. Qui de nous ne se rappelle 
quelqu'une de ces leçons froides et monotones que, 
par acquit de conscience, certains maîtres exposent 
d'un air triste et ennuyé, se souciant peu d'ailleurs des 
vérités mêmes qu'ils enseignent ? Quel bien font-ils 
aux enfants ? Ils leur seraient plutôt nuisibles, car ils 
n'ont pas la foi, cette foi active qui colore nos pensées 
et les fait vivre. — Dans la vie ordinaire et dans l'his- 
toire, les mômes faits s'offrent à nous plus saisissants 
et plus éloquents encore. Quels sont* les hommes qui 
accomplissent les plus grandes choses, qui savent 
le mieux soulever et s'attacher leurs semblables, pro- 
voquer les plus complets dévoûments?Ceux qui sont 
convaincus ou qui paraissent l'être, car ils mettent 
au service de leur croyance toute leur énergie. N'est- 
ce pas là le secret de l'influence prodigieuse qu'ont 
exercée sur les peuples tous les fondateurs de reli- 
gions; qu'ont exercée sur leurs soldats nos plus 
illustres généraux; qu'exercent encore sur nous tous 
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y 
les hommes qui consacrent leur vie à une cause, 
serait-elle chimérique? Aussi, comme elle est pro- 
fonde cette parole : « Je vous le dis en vérité : si vous 
aviez la foi, gros comme un grain de sénevé, vous 
diriez à cette montagne : Transporte-toi là, et elle s'y 
transporterait, et rien ne vous serait impossible. » 

D'où vient donc cette puissance suggestive des con- 
victions fortes et fortement exprimées par des paroles 
et par des actes ? Cette puissance vient d'abord de ce 
qu'elles nous offrent l'idée non plus sous sa forme 
abstraite, mais bien sous sa forme vivante, alors 
qu'elle se subordonne toutes les facultés de l'homme 
et les entraîne à sa suite vers une même fin. Or se 
représenter ainsi une idée en même temps que les 
moyens qui la peuvent réaliser, n'est-ce pas être dis- 
posé déjà à la défendre soi-même? — En second lieu, 
la foi ne va jamais sans un certain enthousiasme qui 
l'accompagne, et l'enthousiasme est contagieux. Le 
cœur, en effet, parle encore plus fortement au cœur 
que l'esprit à l'esprit. L'intelligence seule a bien peu 
d'influence, surtout sur la foule et sur les enfants, 
lorsqu'elle n'a point pour auxihaire le sentiment. — 
Enfin, c'est un fait d'expérience, la conviction ardente 
exerce sur nous une action analogue à celle de l'hyp- 
notiseur sur son sujet, endormant en quelque sorte 
la critique et empêchant de naître les idées antago- 
nistes qui pourraient la combattre. C'est là ce qu'ont 
bien compris tous ceux qui tiennent à se concilier les 
faveurs du public ; aussi leur première préoccupation 
est-elle de paraître convaincus. Écoutez les marchands 
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d'orviétan : ce qui semble leur manquer le moins, 
cest la confiance en leurs recettes ; aussi les chalands 
ne leur font-ils jamais défaut. 

III. — Ces vérités sont-elles suffisamment com- 
prises de tous ? De nombreuses raisons nous portent 
à en douter. En effet, parmi les critiques sérieuses 
qui nous sont adressées de côtés différents, il en est 
une qui revient sans cesse et qui se peut résumer en 
deux mots: «Jamais nous n'avions eu plus de diplômés; 
mais jamais, en revanche, nous n'avions eu plus de 
sceptiques. » Et cette critique, ce ne sont pas des 
ennemis, mais des amis et des amis de la première 
heure, qui la formulent : c'est pourquoi elle ne sau- 
rait nous laisser indiftv'rents* 

Nous n'avons pas à rechercher si la peur du scep- 
ticisme n'en a pas fait exagérer le succès. Toutefois, 
on ne saurait nier que les causes les plus diverses ne 
l'aient favorisé, et, parmi elles, au premier rang, 
Vabus de Vanalyse, Jamais, en effet, le goût de Tan- 
notation exacte et précise, la passion du détail, le 
désir de remonter jusqu'aux éléments simples des 
choses, n'avaient été poussés aussi loin. En littéra- 
ture, n'est-ce pas cette disposition d'esprit qui a 
porté tant d'écrivains à étudier la passion 'avec une 
subtilité extraordinaire, à en poursuivre les causes 
cachées jusque dans l'hérédité, l'organisme, l'éduca- 
tion, les milieux, et à décrire toutes les nuances 
qu'elle revêt sous ces influences multiples ? En his- 
toire, d'infatigables travailleurs se sont mis en quête 
de documents nouveaux, et c'est à leur lumière qu'on 
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cherche à reviser la plupart des jugements précédem- 
ment portés et que nous considérions comme défi- 
nitifs. — En philosophie, à côté des études générales 
s;ir Tâme et ses facultés, se sont multipliées lesétudes 
particulières et les monographies où la nature et 
["origine de nos fonctions mentales sont minutieu- 
sement explorées. En morale, enfin, à la méthode 
dogmatique qui partait de principes admis, a priori^ 
fumme certains, on a substitué la méthode historique 
qui, partant de Tétude attentive des mœurs, des ins" 
dilutions et des croyances des hommes, s'efforce de 
nous en montrer la genèse et l'évolution à travers les 
a^es. Quels ont été les résultats de l'analyse ainsi 
a[>pliquée dans tous les domaines où s'exerce la pensée 
liiutiaine ? Au point de vue purement scientifique, ces 
résultats, il faut le reconnaître, ont été merveilleux (i), 
Tïiais au point de vue moral et surtout au point de vue 
dû la vie pratique, des réserves sont nécessaires. C'est 
qae l'analyse, soit qu'elle porte sur nos propres sen- 
timents, soit qu'elle s'applique aux principes qui 
ilirigent notre conduite, a presque toujours pourcon- 
Béquence, si on en abuse, d'affaiblir en nous la spon- 
iuuéité, l'élan et, par là même, l'audace et la con- 
liunce (2). Prendre plaisir à disséquer, en quelque 
s irte, ses émotions, c'est entraver l'activité et la vie, 

(1 ) C'est à l'analyse que nous sommes redevables des plus 
belles découvertes qui ont été faites dans les sciences expé- 
h mentales, en chimie, en médecine, en biologie. 

['S\ Nul n'a ressenti plus cruellement ces effets qu'Amie! 
cl ne les a mieux décrits : « Par l'analyse, écrit-il, je me 
guis annule. — Le développement excessif de la réflexion a 
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étouffer Tenthousiasme, se rendre incapable d'aimer. I 
En outre, l'habitude de tout soumettre à une critique 
inflexible, de vouloir tout raisonner, nous rend sus- 
pecte toute doctrine. Nous en arrivons à aimer la 
dialectique pour elle-même ; or, suivant la remarque 
d'un philosophe contemporain, « rien n'enivre comme 
la dialectique. Elle ne peut s'arrêter dans ses pour- 
suites, il lui faut sans cesse une proie. Dans son 
ardeur avide, elle va quelquefois jusqu'à se dévorer 
elle-même, en défaisant ce qu'elle a fait. Elle res- 
semble au poulpe des mers qui, pendant l'hiver, se 
mange les pattes à mesure qu'elles poussent. » Ainsi 
s'explique que toutes les croyances, tous les systèmes 
et les principes sur lesquels ils reposent, aient été 
remis en cause de nos jours. — A la vue de ces vio- 
lentes luttes d'écoles et des divisions qu'elles produi- 
sent, notamment en religion, en métaphysique et en 
morale, non moins qu'en politique, il n'est donc pas 
extraordinaire que beaucoup d'esprits, môme excel- 
lents, se soient trouvés désorientés et que le doute 
ait pu les troubler un instant. Comment s'y recon- 
naître au miUeu de ces affirmations et de ces négations 
contradictoires? — Mais alors un tel état d'esprit 
n'offre-t-il pas des dangers ? — Le danger ne saurait 
être bien redoutable, lorsqu'il s'agit de penseurs isolés 
ou de simples dilettanti dontl'influence est restreinte; 

réduit à rien ou presque rien en moi la spontanéité, l'élan 
l'instinct et par là même l'audace et la confiance, etc. » 
(Amiel, Journal intime^ passim.) — Voy. également Bourget, 
principaux Romans et surtout la préface du D/sc/p/e; Fromen- 
tin, Dominique, 
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mais il n'en est plus de même lorsqu'il s'agit de maîtres 
ayant charge d'âmes, c'est-à-dire devant préparer à 
l'Etat non des rêveurs subtils et des dialecticiens émé- 
rites, mais des hommes capables de se décider et d'agir. 
Or, de tels hommes, un maître sans convictions ne 
les préparera jamais. Comment, par exemple, pour- 
rait-il faire aimer le devoir, celui qui se demande 
encore si notre respect pour lui n'est pas un reste de 
superstition surannée, et si notre règle de conduite ne 
doit pas être le plaisir ou l'intérêt ? Comment ferait-il 
aimer la patrie, celui qu'ont ébranlé les déclamations 
bruyantes des internationalistes de toutes nuances et 
qui doute des droits que la nation a sur nous ? Com- 
ment, enfin, parler d'idéal à atteindre, d'abnégation, 
de dévouement, si l'on ne voit plus dans l'homme qu'un 
\ automate dont les ressorts se meuvent sous la seule 
' impulsion de la fatalité ? Si, malgré ses doutes et par 
prudence, le maître enseigne encore des choses aux- 
quelles il ne croit plus, quelle autorité auront ses 
conseils? Quelles convictions fera-t-il naître? — Les 
enfants, comme nous le remarquions tout à l'heure, 
sont des observateurs judicieux : aussi auront-ils vile 
aperçu le vide d'un tel enseignement. Ils n'auront 
aucune confiance en leur guide, car ce guide n'a 
confiance ni en lui-même, ni en la doctrine qu'il pro- 
fesse ; son scepticisme plus ou moins dissimulé est ce 
qui les frappera le plus, peut-être ce qu'ils imiteront 
le plus volontiers. Alors, si leur nature n'est pas fon- 
cièrement honnête, ils apporteront dans la vie, au 
sortir de l'école, cet esprit soupçonneux et ces habi- 
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tudes de dénigrement systématique qui semblent se 
généraliser de plus en plus et sont, à tous les points 
de vue, )'un des obstacles les plus funestes au progrès 
de notre pays. C'est pourquoi nous n'hésitons pas à 
affirmer, — et ce sera notre conclusion, — que le 
scepticisme des maîtres est^ dans renseignement, plus 
dangereux encore que leur ignorance. 



F. Thomas. 
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MOYENS DE DIRIGER LE PENCHANT A L IMITATION 



I. De l'exemple. Exemples des camarades ; de l'émula- 
tion; influence du maître. Spectacles à écarter. — 
II. Nécessité de proportionner son enseignement à 
l'intelligence des élèves. — III. Des exercices scolaires; 
lecture, écriture, fables, histoire, histoire littéraire. 



L'éducateur qui a su gagner la confiance des 
enfants en s'en faisant aimer et respecter, est dans les 
conditions les meilleures pour mener à bien son 
œuvre. Pour réussir tout à fait, il ne lui reste plus 
qu'à utiliser habilement les mille moyens dont il 
dispose afin de multiplier les suggestions utiles et 
d'écarter celles qu'il redoute. 

I. — Au premier rang de ces moyens, il faut placer 
V exemple^ dont tous les moralistes ont si bien fait 
ressortir l'importance. En effet, comme nous l'avons 
montré en étudiant l'imitation inconsciente, les pre- 
miers faits qui influent sur l'enfant, ce sont les faits 
qu'il perçoit^ c'est sur la conduite de ceux qui l'en- 
tourent qu'il règle sa conduite ; c'est sur leur façon 
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de parler et d'agir que se modèlent et sa tenue et 
son langage. S'il en est ainsi, nous ne saurions donc 
veiller avec trop de soin aux exemples qu'il a sous v -^^ 
les yeux. Et d'abord, éloignons de lui, autant que 
possible, surtout lorsqu'il est très jeune et que son 
organe vocal est mal exercé, toutes les personnes qui 
ont des défauts graves de prononciation. Nous cvite- 
i*ons de la sorte et le bégayement.et le zézayement, 
si désagréables pour ceux qui en sont affectés et , 
pour ceux qui les entendent. Que de fois nous voyons 
des parents, pour mieux être compris sans doute des 
bébés auxquels ils s'adressent, emprunter leur lan- 
gage, défigurer les mots, supprimer les lettres trop 
difficiles à articuler, s'affranchissant de toute syntaxe 
et parlant un jargon dont ils paraissent émerveillés ! 
Quel en est le résultat? C'est de retarder les progrès 
de l'enfant, en lui faisant contracter des habitudes 
que les maîtres plus tard auront beaucoup de peine à 
détruire. — Pour les mêmes raisons, dans la famille 
et surtout à l'école, où la chose est plus difficile, il 
faut se préoccuper des camarades que les enfants se 
choisissent : autant l'exemple d'un camarade bien 
élevé et d'une tenue irréprochable peut être utile, 
autant l'exemple d'un camarade qui a les défauts 
opposés peut être pernicieux. Sur ce point, d'ordinaire, 
les parents sont assez circonspects ; mais la plupart 
des maîtres le sont-ils autant ? Leur négligence est 
regrettable, car ils laissent échapper ainsi l'un des 
meilleurs moyens d'améliorer leurs élèves. N'oublions 
pas, en effet, combien est utile, nécessaire même 
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réinuLilion dans nos écoles. Lorsqu'elle est bien 
dirigée, loin de pousser au mal, comme on l'a parfois 
prétendu, et de gâter le cœur, elle achemine graduel- 
lement vers le bien, en élevant l'esprit et en inspirant 
de nobles sentiments. Si celui dont nous nous sommes 
fait un ami est honnête et remplit régulièrement ses 
devoirs, nous rivaliserons de zèle avec lui afin de 
parvenir à l'égaler, et cette rivalité saine et féconde, 
au lieu de provoquer l'envie, provoquera plutôt la 
reconnaissance, car nous saurons gré à ceux qui 
valent mieux que nous de nous avoir ainsi portés à 
les imiter. Il serait facile de prouver, d'ailleurs, que 
cette émulation dans le bien fait se nouer chaque 
jour les amitiés les plus durables. 

Si l'enfant naturellement imite les enfants qu'il 
fréquente, à plus forte raison imite-t-il ceux qui le 
dirigent et qu'il considère comme lui étant supérieurs : 
aussi, les uns et les autres, ne saurions-nous trop 
surveiller nos actes et nos paroles. Le maître qui se 
montre négligé dans sa tenue, familier dans son 
langage^qui manque d'exactitude, s'irritepour unrien, 
récompense ou punit sans raison suffisante, ce maître 
ne saurait suggérer de bonnes pensées à sa classe. — 
Ce que ses élèves remarqueront le plus, ce sont ses 
défauts, et il est fort à craindre qu'ils les contractent 
à leur tour. Maintenant, il peut se faire qu'un maître 
ait dans sa classe ses propres enfants ; leur présence 
alors lui impose de nouvelles obligations. C'est envers 
eux principalement qu'il doit se montrer d'une justice 
rigoureuse, car toute partialité soit dans les récom- 
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penses, soit dans les punitions provoquerait vite la ja- 
lousie et des murmures. S'il devait pécher par quelque 
fexcès, ce serait plutôt par la sévérité. Toutefois, si nous 
ne pouvons raisonnablement vouloir que nos fils occu- 
pent toujours les premiers rangs, nous pouvons et 
devons même exiger que leur conduite soit excellente 
et que le mauvais exemple ne vienne jamais d'eux (i). 
Enfin, il convient d'éloigner les enfants de tous 
les spectacles d'un réalisme excessif, qui n'ont, le 
plus souvent, pour résultat que d'émousser leur sen- 
sibilité et de fausser leur jugement. Afin de détourner 
les jeunes Grecs du vice honteux de l'ivrognerie, on 
leur montrait des esclaves en état d'ivresse. Nous 
doutons fort de l'efficacité d'un tel moyen. L'exemple 
que nous avons déjà rapporté à ce sujet est des plus 
concluants (2) ; chacun de nous en pourrait citer 
bsaucoup d'autres. Dans le Midi, 611 ils assistent tout 
jeunes aux courses de taureaux, les enfants se fami- 
liarisent très vite avec les spectacles sauvages qui 

(1) Le profit que l'on peut tirer du penchant à l'imitation, 
l'exemple de la mère qui reste, en définitive, pour nous, le 
modèle que nous devons avoir sans cesse sous les yeux, 
nous l'a appris depuis longtemps. Voyez comment elle 
procède d'ordinaire : son enfant refuse la nourriture qui lui 
est nécessaire, elle feint de manger ; un breuvage dont il a 
besoin, elle en boit une partie; il boude à sa leçon, elle 
prend un air attentif et travaiUe auprès de lui. Elle veut lui 
enseigner la politesse et la charité, elle se montre toujours 
pleine de déférence pour ceux qui l'entourent et de bonté 
pour les pauvres qu'elle rencontre. Elle fait plus encore : à 
son propre exemple, le plus efficace de tous, elle en ajoute 
d'autres en louant, sans jamais paraître moraliser, les per- 
sonnes dont la conduite mérite d'être imitée. 

(2) Voy. plus haut, p. 38. 
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s'y donnent, et peu songent à les blâmer. A Paris, on 
voit chaque jour des enfants entrer à la morgue et 
/ rire des cadavres qui s'y trouvent exposés. Rappelons 
encore l'une des principales raisons qui fut invoquée 
en i856 pour faire supprimer, en Angleterre, la publi- 
cité des exécutions : on venait de pendre un assassin 
à Newgate ; le gibet à peine enlevé, les enfants se 
mirent à imiter dans leurs jeux l'exécution à laquelle 
ils avaient assisté : l'un faisait le bourreau, l'autre 
Taumônier, le troisième le slicrif, un quatrième le 
condamné, et la foule, groupée autour d'eux, applau- 
dissait à cette représentation fictive comme elle avait 
applaudi à la représentation réelle. Les membres de 
la commission parlementaire, auxquels ce fait fut 
rapporté, en conclurent, non sans raison, que le 
spectacle des exécutions n'avait rien de moralisa- 
teur. — Nous savons qu'au Parlement français beau- 
coup pensent comme eux. 

IL — Si l'enfant se transforme ainsi sous rinfluence 
des exemples qu'il voit, il ne se transforme pas moins, 
et cela insensiblement, sous l'influence de rensei- 
gnement qu'il reçoit et des conseils qu'on lui donne ; 
mais, pour que cet enseignement et ces conseils 
soient vraiment profitables, il faut que nous sachions 
les approprier à l'intelligence et au caractère de nos 
élèves. Que le maître donc cherche moins à faire 
étalage de son érudition qu'à être compris. Les débu- 
tants cèdent volontiers au penchant qui les porte à 
dire tout ce qu'ils savent sur un sujet. Que n'ob- 
servent-ils mieux leur petit auditoire I Ils s'aper- 
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cevraient bien vile qu'ils ne sont pas suivis et que 
toute leur éloquence est perdue. S'ils suggèrent 
quelque chose, c'est le plus souvent le sommeil. — 
Par crainte de trop planer, quelques maîtres, au con- 
traire, deviennent familiers à l'excès. Ce défaut est 
presque aussi grave que le précédent, car il affaiblit 
le sentiment du respect, sans lequel l'éducation est 
impossible. Que la familiarité ne dégénère donc 
jamais en camaraderie ; faisons-nous petits avec les 
petits, mais sans leur emprunter leur langage s'il est 
incorrect, leurs défauts s'ils ont des défauts, de telle 
sorte qu'ils sentent toujours, même au moment où 
nous sommes le plus près d'eux, que nous restons 
toujours les maîtres. — Il est, enfin, un léger travers 
souvent observé, rarement critiqué, mais qui fait la 
joie des élèves et que peut-être on ne surveille pas 
assez : c'est celui qu'ont certains maîtres, surtout 
les tout jeunes, de se citer eux-mêmes comme 
exemples, afin de mieux illustrer leurs leçons. Écou- 
tez-les moralisant : à tout propos ces mots reviennent : 
« Quandj'étaisàvotreâge... Quand j'étais à l'Ecole... » 
A l'Ecole, sans doute, vous étiez un jeune homme 
accompli, mais pourquoi en avoir rapporté un aussi 
vilain défaut que la vanité? Voyez plutôt comment 
votre classe le juge : dès que paraît la fameuse phrase : 
Quand fêlais..,^ avant même qu'elle ne soit achevée, 
elle est accueillie par des sourires, médiocre résultat 
de voire confidence. 

III. — Les suggestions moins personnelles nous 
paraissent préférables ; or elles peuvent être provo- 
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quées par tous les exercices auxquels se livrent en 
classe nos élèves. Et d'abord, par la lecture. Si la 
page que Ton fait déchiffrer à Tenfant contient non 
des banalités comme il arrive trop souvent, mais des 
récits capables d'intéresser, des préceptes sages, 
mais très simples, naturellement elle le fera réfléchir 
et contribuera à former son jugement. Mais ces lec- 
tures monotones de textes plus monotones encore 
que nos enfants ne comprennent pas, que les maîtres 
d'ordinaire négligent d'expliquer, quand donc seront- 
elles exclues à tout jamais de nos écoles? Si quelques 
enfants n'apprennent à lire qu'avec une lenteur 
désespérante ; si un plus grand nombre prend la lec- 
ture en dégoût et, plus tard, dédaigne ce moyen de 
s'instruire, la faute n'en est-elle pas aux maîtres qui 
n'ont pas su ou pas voulu leur rendre attrayants ces 
premiers exercices toujours pénibles? Si, dans le 
livre qu'on leur avait mis entre les mains, ils avaient 
trouvé des récits propres à les intéresser; si, par 
quelques artifices bien faciles à imaginer, on avait 
tenu leur curiosité en éveil ; si chaque page nouvelle 
leur avait apporté quelque nouvelle satisfaction, 
l'heure de la lecture serait devenue pour eux une 
heure de plaisir, tandis qu'elle n'est parfois que 
l'heure du supplice. 

Il en serait de môme des exercices à'écrilurey si les 
maîtres s'appliquaient à en tirer parti. En tête du 
cahiers des élèves se trouvent ordinairement soit 
autographiés, soit écrits à la main, les modèles qui 
doivent être reproduits. Or que sont, dans certaines 
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classes, ces modèles? En voici quelques-uns que j'ai 
recueillis : Compendieusement; — Désillusionnement ; — 
Incommensurablemenl ; — Dédale^ pierre^ homme, 
encrier, elc. Quelle impression des textes semblables 
peuvent-ils bien produire sur Tesprit des enfants et 
quelle triste idée ils nous donnent de celui qui les a 
choisis! Combien étaient plus judicieux ceux que 
notre ancien maître nous traçait autrefois de sa plus 
belle écriture I Ils variaient suivant les circonstances 
et suivant les âges; aux plus petits ils disaient: Le 
mensonge est un vice méprisable; — Se moquer de 
ceux qui souffrent est V indice d'un mauvais cœur; — 
Le travail éloigne de nous V ennui, le vice et le besoin... 
Aux plus grands ils rappelaient, sous une forme un 
peu différente, leurs plus importants devoirs : Fais 
ce que dois, advienne que pourra; — Les épis qui 
lèvent le plus la tête sont les plus vides. — La façon 
de donner vaut mieUx que ce qu'on donne..., etc. Bien 
des années se sont écoulées déjà depuis l'époque où 
nous transcrivions, d'une main mal assurée, ces 
maximes de sagesse, et cependant, preuve évidente de 
leur influence, au moindre appel elles reviennent en 
foule à ma mémoire (i). 

Comme on le voit, chacun de ces exercices, qui n'est 
trop souvent qu'un exercice machinal, peut devenir 
un instrument d'éducation. A plus forte raison est-il 



. (i) L'utilité de ces maximes a frappé tous les bons esprits ; 
aussi a-t-on publié de nos jours à l'usage de nos classes 
pluf^.ieurs recueils des plus instructifs. Voy. notamment 
celui de M. Lépine ; Recuçil de maooimes et de pensées morales. 



Digitized by LjOOQIC 



Il8 LA SUGGESTION , 

possible d'utiliser, pour atteindre le même but, l'étude 
des ouvrages d'imagination et des livres d'histoire. 
Au premier rang des ouvrages d'imagination se 
placent où se plaçaient autrefois, dans nos classes, 
les fables et les contes^ principalement les contes de 
fées. Les fables ont encore suffisamment de crédit^ et, 
comme nul ne songe sérieusement à en contester la 
valeur éducative, il serait superflu de les défendre ; 
mais il en est autrement des contes bleus. On con- 
naît sur eux le jugement de Voltaire : « Il y a plus 
d'imagination dans les contes de fées, dit-il, que 
dans les fables d'Esope ; mais ces imaginations fan- 
tastiques, dépourvues d'ordre et de bon sens, ne 
peuvent être estimées ; on les lit par faiblesse, et on 
les condamne par raison (i). » Ce jugement a été 
plus d'une fois reproduit et aggravé. Des contes, vien- 
draient, paraît-il, les suggestions les plus funestes, 
car la plupart sont immoraux. Quoi de plus abomi- 
nable, par exemple, que l'histoire de Peau d'Ane ? 
— Lorsqu'ils sont irréprochables sous ce rapport, 
rarement ils sont compris. Stahl ne nous apprend-il 
pas que la mignonne petite Thècle trouvait le loup 
bien gentil, parce qu'il n'avait point mangé la galette 
du petit Chaperon Rouge? N'ont-ils pas encore, tous 
les beaux contes bleus, le tort grave d'éveiller dans 
l'âme toute la poésie qui y sommeille et avec elle 
l'instinct du merveilleux? (2) Nous abrégeons ce ré- 

{l) Voltaire, Dictionnaire philosophique, art. Imagination. 
(2) Voy. dans la Revue de V Enseignement primaire (partie 
générale) un article de M. J. Blain, 25 décembre 1891. 
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qiiisitoire et pour cause. — Nous répondrons à toutes 
ces critiques, d'abord, qu'il nous importe fort peu 
que Ton écarte ou que Ton conserve Peau d'Ane. 
Théophile Gauthier y voyait « le chef-d'œuvre de 
Tesprit humain, quelque chose d'aussi grand dans 
son genre que V Iliade et V Enéide ; » M. Guichon de 
Grand-Pont, qui est cependant un arrière-neveu de 
Perrault, le trouve « trivial et répugnant » (1). Nos 
bébés, j'en suis sûr, y voient moins de malice, et 
nous doutons fort qu'il en ait perverti aucun. Nous 
doutons même que dans tous les contes, quels qu'ils 
soient, ils s'inquiètent beaucoup de leur moralité, ce 
dont on ne saurait les blâmer. Nous avouerons 
même, qu'on nous le pardonne, que les réflexions 
de M"® Thècle ne nous ont point scandalisé. 
C'est qu'en effet les enfants voient dans les contes 
autre chose que ce que les pédants y cherchent : ils 
y voient avant tout des faits qui charment leur ima- 
gination et les captivent, qui donnent une forme ai 
leurs rêves et impriment l'essor à leurs facultés les ' 
plus utiles. Il est possible, sans doute, que ces 
contes, lorsqu'on eu abuse, favorisent le goût du 
romanesque et la superstition ; mais n'est-il pas à 
craindre, si on les condamne absolument, que l'on ^ 
ne tue du même coup « la foi et l'Idéal ? » Aussi con- 
cluerons-nous, avec un écrivain contemporain, en de- 
mandant qu'on laisse à l'enfant « ses amis surnatu- 
rels, les doux redresseurs de torts, dont la pensée lui 

(1) Voy. BuUelin de la Société académique de Brest, 1889, 
pp. 61 et suivantes. 
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inspire une divine sécurité. Il aime à sentir le monde 
peuplé d'êtres puissants parmi lesquels il ne se, ren- 
contre pas seulement de méchants loups et de vieilles 
Carabosses, mais aussi de bonnes fées et des ani- 
maux à l'esprit subtil qui jouent le rôle de justi- 
ciers. L'enfant s'aperçoit de bonne heure que la vie 
et les hommes sont injustes. Il se rassure en son- 
geant avec confiance au coup de baguette qui va 
sauver l'innocence et confondre le méchant. A me- 
sure que sa raison s'éveille et sous l'obsession d'un 
persistant désir de justice, son penchant enfantin 
pour le merveilleux se développe en sentiment reli- 
gieux. Il a cessé de croire aux baguettes magiques ; 
il conserve l'habitude de regarder en haut (i). » Or, 
de toutes les suggestions, tant au point de vue uti- 
litaire qu'au point de vue moral, celle qui produit un 
tel résultat n'est-elle pas appréciable? — Est-ce à 
dire maintenant que les contes bleus doivent occu- 
per, dans l'éducation, la place principale, et qu'ils 
conviennent également à tous les âges? Nul maître ne 
Ta jamais pensé. En les défendant, c'est surtout la 
cause des tout petits que nous avons défendue, 
comme nous défendrions encore leurs jouets et leurs 
poupées, si quelque positiviste à outrance voulait les 
leur ravir. 

Le terrain que les contes ont perdu, Yhisioire 
semble l'avoir gagné. Au progrès de l'histoire dont 
la place dans nos écoles s'élargit de plus en plus 

[%) Arvède Harino, Revue des Deux Mondes^ décembre 1860. 
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nous ne saurions trop applaudir, pourvu toutefois 
qu'elle soit bien comprise et enseignée. Nous savons 
quelle influence considérable ont exercée sur la jeu- 
nesse d'autrefois les œuvres historiques des aurions 
et notamment les Vies de Plularque^ trop onhlicos 
aujourd'hui ; mais nous savons aussi, parexpérîencci 
quelle impression produisent sur nos élèves le? li:iiiU 
faits de nos héros et le tableau des transformalions 
que chaque siècle introduit dans nos mœurs, dé- 
truisant un à un les préjugés et préparant le Irioiii- 
phe de la justice. C'est une sorte de moraleen adinn 
d'autant plus salutaire que la leçon s'y trouve 
dissimulée et que les préceptes y revêtent cons- 
tamment une forme vivante et concrète. Mais, poiu" 
que l'histoire présente ces avantages, il faut qu\^Ile 
cesse d'être ce vain exercice de mémoire quelle 
a été si longtemps, cette sèche nomenclatuir de 
dates et de faits que beaucoup d'entre nous uni 
connue. « Plus j'étudie l'histoire politique, écril l'un 
de nos maîtres dont le témoignage ne saurait 
être suspect, plus petit me semble le nombre des 
faits qui doivent être retenus pour l'enseignement ; j> 
et M. La visse ajoute ces paroles qu'on ne saurait 
trop méditer : « Apportez donc à vos élèves de^s no- 
tions brèves, des réflexions simples, de rémolion. n 
Outre l'histoire proprement dite, le maître duil, 
enfin, enseigner à ses enfants quelques notions gé- 
nérales d^ histoire littéraire. Or, ici encore, ce qui 
importe, c'est de savoir se borner et de savoir oJiui- 
sir, Défious-nous principalement de l'érudition t'I de 
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la critique : ni Tune ni Tautre ne sont à leur place 
ù l'école primaire. Notre but est avant tout d'émou_ 
voir nos élèves, d'exciter leur enthousiasme, de les 
rendre aptes à admirer les belles œuvres ; mais pour 
cela il est nécessaire que nous soyons capables nous- 
y mômes de nous émouvoir, de nous enthousiasmer et 
d'admirer. Si notre cnseignementa inspiré le goût des 
saines lectures, nous aurons préparé, par là même, 
l'éclosion des pensées élevées et la pratique des ver- 
tus solides : nos efforts n'auront pas été super- 
flus (i). 



(i) Sur l'influence que peuvent exercer les lectures bien 
choisies, voy. Mes Paradis, de Richepin, les Iles d'or. 

Béni soit le semeur dont le geste étendu 

Sut me jeter, au vent de hasard des étrennes, 

Les bons grains, bien triés de vénéneuses graines ! 

Bénis sois-tu, ô père, ô tendre ami perdu ! 

Ah ! les chers livres !... 

Tout ce que j'ai de bon, de noble, me vient d'eux, 

Et tout ce que je vaux si je vaux quelque chose. 
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CHAPITRE IV 

ROLE DE LA SUGGESTION DANS l'ÉDUCATION 
ESTHÉTIQUE 



. L'esllîélique ne se peut enseigner comme la science 
et la morale. — II. Comment s'affirme peu à peu le 
goût du beau chez les enfants et moyens de le diri- 
ger. — III. La poésie, la musique, le dessin et les 
compositions littéraires. 



Si difficile déjà lorsqu'on s'occupe de l'éducation 
intellectuelle et morale de l'enfant, l'art de suggérer 
est plus difficile encore lorsqu'on s'occupe de son 
éducation esthétique. C'est qu'en effet le beau n'agit 
pas sur l'esprit comme le bien et le vrai. 

I. — Le vrai s'adresse surtout à l'intelligence, et, 
lorsqu'il s'adresse à nous avec sa marque propre qiii 
est Vévidencc, il force notre adhésion ; bien plus, 
comme la plupart des propositions qui le traduisent 
peuvent être démontrées, il en résulte qu'elles fi- 
nissent toujours par convaincre et par réaliser entre 
les savants l'accord le plus parfait. — Dans les ques- 
tions de morale, Faccord est moins complet sans 
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doute que dans les questions d'ordre purement scien- 
tifique; il faut reconnaître cependant que le bien 
s'impose à toutes les consciences avec une autorité 
absolue ; qu'il est possible d'en dégager les carac- 
tères essentiels et de donner même du devoir une 
théorie nette et précise. C'est pourquoi la science et 
la morale se peuvent enseigner, au sens rigoureux du 
mot. En est-il de môme de l'esthétique ? — On a 
constaté que tous les hommes jugent de la beauté ; 
que tous, même les plus déshérités, en subissent le 
charme ; mais où trouver un critérium qui permette 
de se prononcer sûrement et qui rallie toutes les opi- 
nions? Ce critérium est d'autant plus difficile à dé- 
terminer que le beau relève de la sensibilité et de 
l'imagination, qui sont extrêmement variables, non 
moins que de la raison. De là les appréciations si 
dilïércntes que suscitent les œuvres de la nature et 
les œuvres de l'art ; de là nos hésitations fréquentes 
lorsqu'il faut expliquer nos jugements et rendre 
compte de nos émotions ; de là aussi notre impuis- 
sance à faire partager nos convictions par ceux qui 
nous entourent. La beauté est donc moins imperson- 
nelle que ne le sont le bien et le vrai ; une partie de son 
éclat lui vient du sujet qui la contemple ; on conçoit 
dès lors que beaucoup ne puissent en avoir qu'une 
idée pâle et sans reflet. Ce caractère subjectif du 
beau nous fait comprendre pourquoi nul encore n'a 
pu donner du goût un code vraiment pratique formé 
de règles infaillibles. Toutefois si, pour ces motifs, 
il est impossible d'enseigner l'esthétique commo 
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on enseigne la science et la morale, il est pos- 
sible de développer chez les enfants, qui tous le pos- 
sèdent à un degré plus ou moins élevé, le sens du 
beau ; de le rendre plus vif, plus sûr, plus déli- 
cat, plus accessible en un mot aux beautés les plus 
parfaites, et plus indifférent aux choses basses et 
vulgaires. Voyons par quels moyens nous obtien- 
drons ce résultat. 

II. — Si nous observons avec soin la conduite des 
tout jeunes enfants, elle nous fournit bien vite d'uti- 
les indications. Entre les jouets qu'on leur donne, 
comme entre les autres objets qu'ils perçoivent, nous 
remarquons d'abord qu'ils ne tardent pas à faire un 
choix. Ils sont attirés et charmés par les uns, repous- 
sés par les autres; ceux-là calment même leurs plus 
gros chagrins, et ceux-ci les accroissent; or com- 
ment ne pas voir dans ces faits une première mani- 
festation de cet instinct du beau qui est au cœur 
de tout homme? C'est qu'en effet les préférences de 
l'enfant ne vont point aux objets les plus utiles, mais 
à ceux qui lui plaisent le plus. Rien d'égoïste dans le 
sentiment qu'il éprouve; ce sentiment est, comme 
nous l'avons précédemment montré, essentiellement 
désintéressé et communicatif. S'il en est ainsi, notre 
premier souci doit être non seulement d'utiliser ce 
sentiment, mais de le bien diriger; de veiller à ce 
que de bonne heure il s'attache à des choses vrai- 
ment belles, afin que le goût ne soit point faussé ; 
mettre entre les mains de nos bébés, comme nous le 
faisons trop souvent, des jouets grotesques ou de 
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sottes images est donc d'une insigne maladresse. 
C'est par là que s'explique en grande partie le succès 
scandaleux qu'obtiennent dans nos villages les photo- 
gravures ineptes que Ton voit partout appendues 
aux murs. 

Lorsque l'enfant a rintelîîgence plus éveillée et 
qu'il commence à réfléchir» l'important est de 1 ha- 
bituer à raisonner ses jugements. Instinctivement 
il est amené à comparer entre eux les objets qu'il 
croit beaux : si nous nous apercevons qu'il s'égare, 
si ses préférences nous paraissent injustifiées, cher- 
chons indirectement à lui faire reconnaître son 
erreur. Ici se ti'ouvo un grave défaut qu'il n'a point 
vu, là une beauté qui a échappé à son regard ; tel 
détail examiné d'un peu près est manifestement laid, 
tandis que tel autre, d'abord insoupçonné, frappe 
par sa perfection. Il est rare que ce petit examen ne 
produise pas l'effet que nous attendons; peu à peu, 
et à son insu, notre élève se laisse persuader; gra- 
duellement son goût se rectifie et s'élève, sa sensi- 
bilité devient plus délicate et son jugement plus 
droit. Ce qu'il faut toutefois pour que nos sugges- 
tions portent leurs fruits, c'est que nous appelions 
l'attention des enfants non sur des objets complexes 
et dont la beauté, pour être bien comprise, exige une 
culture intellectuelle qu'ils n'ont pas encore, mais sur 
des objets très simples qui soient à leur portée et ne 
nécessitent point un grand effort de réflexion. — 
Les animaux qu'ils connaissent le mieux, les plantes, 
les fleurs, les insectes, les reproductions que les 
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peintres en ont faites, telles sont les premières choses 
qu'il convient de leur faire admirer. Et encore est-il 
certains détails plus propres que d'autres à éveiller 
le sentiment esthétique ; ces détails sont, outre les 
nuances si délicates des couleurs dont l'observation y 
contribue à faire l'éducation des veux, Tordre, l'har- 
roonie, la grâce et surtout la symétrie que présentent 
les oeuvres de la nature. Tous ces caractères sont 
faciles à mettre en relief : Texamen un peu attentif 
des organes du corps humain, par exemple, des pé- 
tales d'une fleur, des nervures d'une feuille, suffisent 
à cette démonstration que tous les enfants ont vite 
comprise. C'est donc au contact de la nature que 
l'éducation du beau doit se faire ; c'est sur l'observa- 
tion minutieuse de la réalité qu'elle doit avant tout 
s'appuyer. Lorsque l'enfant aura ainsi appris à voir^ • 
alors il sera apte à recevoir un enseignement plus 
élevé. 

Jusqu'ici nous avons supposé que l'enfant n'a 
comparé entre eux que des objets de même espèce, 
afin d'en dégager les caractères les plus parfaits ; 
mais il ne s'en tient pas là. Nous savons avec quelle 
sagacité il découvre entre des objets différents des 
analogies même éloignées ; or, c'est précisément 
à cette découverte des analogies que le maître doit 
vivement s'intéresser, car on ne saurait lui accorder 
trop d'importance. Sa tâche est d'ailleurs, ici, beau" 
coup plus facile qu'on ne le croit d'ordinaire. Écoutez 
plutôt la conversation des enfants. De combien de 
comparaisons est enrichi leur langage ! Comme ils 
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savent spontanément en trouver de gracieuses et de 
délicates lorsqu'ils veulent, par exemple, témoigner 
leur tendresse aux personnes qu'ils aiment ; de pitto- 
resques et d'expressives lorsqu'ils veulent peindre les 
choses qu'ils n'aiment pas I Si nous étions plus atten- 
tifs à ce bavardage de nos bébés, que d'indications 
ils nous fourniraient sur leur caractère, sur la nature 
de leur imagination, et aussi sur la manière de la 
diriger! Nous mettrions alors plus d'empressement 
à relever les expressions impropres dont ils se ser- 
vent, les rapprochements forcés et les analogies tri- 
viales ou grossières que parfois ils établissent ; puis, 
stimulés à ce jeu, nous suggérerions des analogies 
nouvelles, plus précises et plus justes. L'intelligence 
de l'enfant s'ornerait ainsi peu à peu, son imagina- 
tion deviendrait plus féconde, et chacune de ses 
idées, lorsqu'il voudrait les utiliser plus tard, se trou- 
verait, grâce aux analogies perçues, comme auréolée 
d'images. C'est pour ne s'être point exercés à ce 
travail, que tant d'esprits, même bien doués, restent 
stériles, incapables de comprendre les beautés éle- 
vées, plus incapables encore de traduire d'une manière 
agréable leurs émotions et leurs pensées. 

En procédant ainsi, l'enfant s'est habitué à dis- 
cerner, insensiblement, quelques-uns des éléments 
les plus essentiels de la beauté ; cette beauté, il reste 
à la lui faire comprendre et aimer telle qu'elle s'offre 
à nous dans les œuvres plus compliquées que nous 
avons écartées au début. Avant cette initiation pro- 
gressive, des paysages imposants ou gracieux, des 
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monuments grandioses, un grand nombre même do 
nos chefs-d'œuvre littéraires n'auraient guère produit 
sur eux que de Tétonnement; ils pourront maintenant 
provoquer leur admiration. Encore fàut-il, pour sus- 
citer ce sentiment, de tous le plus fécond, savoir 
choisir son heure et profiter des occasions favora- 
bles. Nous l'avons remarqué déjà, Fenfant n'est pas 
toujours également apte à goûter le beau ; résultant 
d'une activité de jeu satisfaite, l'émotion esthétique 
ne saurait être évoquée à tout instant, encore moins 
imposée par contrainte. Ce qu'elle exige, avant toute 
chose, c'est un esprit libre. C'est pourquoi une pro- 
menade à travers la campagne, une lecture bien 
choisie et faite en classe au moment opportun, 
l'examen de quelqu'un de ces beaux tableaux dont 
^es reproductions se trouvent un peu partout, nous 
paraissent beaucoup plus efficaces pour l'éducation 
esthétique que les plus doctes leçons. — Toutefois, ' 
si nous voulons qne cette émotion soit durable et 
fertile, faisons tous nos efforts pour qu'elle donne 
naissance à un jugement raisonné. Nous ne saurions 
exiger, sans doute, que l'enfant nous explique tou- 
jours le pourquoi de ses sentiments, puisque souvent 
les plus habiles sont impuissants à le faire ; ne pou- 
vons-nous, cependant, en l'aidant un peu, l'amener 
à nous dire quels détails l'ont frappé le plus, l'amener 
surtout à remarquer comment tous ces détails s'har- 
monisent entre eux et mutuellement se font valoir ? 
Si nous ne sommes pas capables de remplir celte 
tâche ; si nous n'habituons pas nos élèv s à juger 
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des choses d'après leur ensemble ; si, en un mol, 
nous ne développons pas en eux l'esprit de synthèse 
en même temps que Tesprit d'analyse, nous n'obtien- 
drons aucun résultat sérieux : notre œuvre sera 
manquée. 

III. — Au nombre des auxiUaires dont le maître 
dispose pour atteindre ce but, il convient de faire 
une place d'honneur à la poésie et à la musique. Sur 
les services rendus par la poésie, tout a été dit 
depuis longtemps. Par son rythme qui fascine, par 
la richesse de ses images, l'élévation ordinaire de 
ses pensées, l'idéal qui se reflète en elle, la poésie 
tour à tour berce Tâme et l'éveille, Texcite et la mo- 
dère, donne un corps à ses rêveries et dissipe les 
idées qui l'obsèdent, soutenant et affinant sans cesse 
le sentiment du beau qu'accompagne presque tou- 
jours le sentiment du bien. Seulement, si nous vou- 
lons qu'elle pénètre ainsi l'âme entière, gardons-nous 
de l'avilir. Qu'elle apparaisse le plus souvent comme 
une récompense, un délassement après le travail; 
faisons-la même un peu désirer afin de la faire 
mieux aimer. Ne voir dans ses plus belles œuvres 
qu'une matière à récitations monotones, peut-être 
une matière à pensums, est un crime de lèse-beauté. 
Pour que ses suggestions s'imposent à l'esprit et au 
cœur, qu'elle garde toujours quelque chose de ce 
caractère sacré dont nous parlent ses fervents et que 
nos modernes positivistes voudraient à tort lui 
ravir. 

Quant à l'influence de la musique^ elle est plus 
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évidente encore. Nul n'ignore quelle puissance mys- 
térieuse, irrésistible elle exerce sur les foules ; quels 
entraînements elle provoque, quelles actions su- 
blimes elle a fait accomplir. Nous ne savons si réel- 
lement Tyrtée, en chantant ses vers, a pu apaiser 
des discordes et conduire, comme l'assure la légende, 
les Lacédémoniens à la victoire ; mais nous savons 
avec certitude que c'est au chant de la Marseillaise 
que nos soldats de la Révolution allaient conquérir 
le monde et qu'aujourd'hui encore, au bruit du clai- 
ron, les moins braves se redressent, prêts à faire face 
à l'ennemi. L'action de la musique sur les enfants 
est tout aussi soudaine et tout aussi féconde ; il 
serait donc malhabile de la négliger. Mais comment 
en user? Il ne saurait être question, sans doute, de 
lui accorder à l'école de longues heures au détriment 
des autres études : de l'aveu de tous, elle ne peut 
servir que d'intermède. Les orphéons tapageurs 
qu'organisaient autrefois à grand'peine certains 
maîtres, servaient peu, croyons-nous, l'éducation 
esthétique et nuisaient fort souvent aux progrès 
des élèves. Mais veillons à ne pas tomber dans l'excès 
opposé. Le peuple aime le chant, plus passionné- 
ment peut-être qu'il n'aime les autres arts; il chante 
en travaillant, pour^se donner du courage ; il chante 
lorsqu'il est heureux, il chante même lorsqu'il souffre 
pour endormir sa douleur. Il serait donc inhumain 
de combattre cet instinct ou simplement de ne le 
point diriger. C'est pourquoi le chant doit à l'école 
primaire avoir sa place marquée. Que nos enfants y 
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apprennent d'abord les airs simples et naïfs dont 
certaines contrées sont si riches et que, de nos jours, 
des maîtres habiles ont recueillis ; qu'ils apprennent 
également les plus beaux chants patriotiques ou 
autres (i), si nombreux dans les œuvres de nos 
grands musiciens; ce seront là des modèles dont ils 
s'éprendront peu à peu et qui les détourneront enfin 
de toutes ces romances d'un sentimentalisme inepte ou 
d'une grivoiserie canaille dont la popularité est dé- 
plorable. On a beaucoup raillé l'ancienne coutume 
qu'avaient nos pères de célébrer par des chœurs 
leurs fêtes de famille et de chanter au dessert. La 
coutume était-elle donc si mauvaise ? Le temps que 
l'on passait ainsi à se divertir, grûce à la musique, 
la politique s'en est emparée. Il n'y a pas Heu de s'en 
réjouir : fausses notes pour fausses notes, nous pré- 
férons encore les premières; aussi protestons-nous 
contre les empiétements dont la musique, le chant 
surtout, sont devenus les victimes. 

Enfin, pour que les suggestions précédentes de- 
viennent plus précises, il faut que Fenfant s'exerce 
lui-même à traduire les sentiments qu'il éprouve. De 
là Futilité du dessin et des compositions littéraires. 
Chacun de nous a remarqué le vif plaisir qu*ont les 
enfants à dessiner et à peindre : ce goût doit être 

(i) Dans les écoles primaires allemandes, le chant joue un 
rôle beaucoup plus grand que dans les nôtres. Les chan- 
sons qui exaltent la patrie et célèbrent ses trop brillantes 
victoires y sont principalement en honneur. C'est ainsi, ne 
l'oublions pas, que Ton prépare des soldats pour l'ave- 
nir. 
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encouragé, mais non livré à lui-môme. Suivant 
M. Ravaisson, « ce sont les types accomplis de la 
plus haute perfection que la nature nous offre (i) » 
qu'il faudrait en premier lieu faire étudier et repro- 
duire ; mais plus pratique, sinon plus logique, nous 
paraît être la méthode qui conduit graduellement les 
élèves du dessin linéaire et géométrique, au dossin 
d'ornement et au dessin d'imitation. Ne perdons 
jamais de vue quelle position ils doivent occuper un 
jour, à quels travaux ils devront se livrer^ afin de 
leur inspirer le goût des beautés qu'ils aumnL plus 
tard à réaliser. 

Les compositions littéraires ont ordinairemenl 
moins d'attrait, mais elles sont tout aussi indispen- 
sables. Or la principale règle qui doit ici nous gui- 
der, c'est de ne proposer jamais que des sujrts fort 
simples et appropriés à l'intelligence dcB L'ufaEils; 
des sujets qui leur permettent d'utiliser les conn^iis- 
sances qu'ils possèdent et de mettre à prolil ley habi- 
tudes de pensée que nous leur avons fait acquérir. 

Nous n'avons fait qu'indiquer à grands l rails la 
marche générale à suivre pour mener à bien, ilnns 
nos écoles primaires, l'éducation esthétique ; toute- 
fois, nous sommes persuadé que, bien comprise, elle 
peut avoir les plus heureux résultats, mèinv an point 
de vue scientifique. C'est que le beau rend îiiTiiabïcs 
toutes les choses qu'il effleure et leur donne un at- 
trait qu'elles n'auraient pas sans lui. En développant 

(i) Voy. Dictionnaire pédagogique, articles Art et DcsAin, 
F. Thomas. 
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Tamour du beau, nous développons donc le plus sou- 
vent Tamour du vrai et du bien. L'intellectualisme 
pur, en recommandant de cultiver avant tout Tintel- 
ligence et la science, méconnaît donc la vraie nature 
de l'enfant. Le plu3 sûrmoyen de convaincre la rai- 
son, c'est encore d'émouvoir le cœur; et le cœur 
n'est jamais insensible à la beauté. 
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LES SUGGESTIONS HYPNOTIQUES 



. De quelques effets anormaux de la suggestion natu- 
relle. — II. Des suggestions hypnotiques. — Léthargie, 
catalepsie, somnambulisme. — Procédés employés 
pour obtenir le sommeil hypnotique. — Effets des 
suggestions hypnotiques sur nos différentes facultés : 
suggestions de sensations, de mouvements et d'actes. 
— Hallucinations négatives et hallucinations rétro- 
spectives. — Changements de personnalité. — III. Des 
suggestions post-hypnotiques. 



Les faits que nous venons de recueillir et de 
grouper ne s'écartent point, pour la plupart, des faits 
ordinaires que chacun, grâce à rexpérience et à la 
mémoire, peut aisément contrôler ; or, ces mêmes 
faits, nous les retrouvons grossis dans l'état hypno- 
tique et avec des traits plus saillants qui permettent 
d'en mieux apprécier encore la nature et l'importance. 
Il est donc indispensable de les étudier sous ce nouvel 
aspect; mais, auparavant, signalons quelques phéno- 
mènes intermédiaires qui, parleur caractère anormal, 
servent de transition entre les suggestions dont 
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n'est pas moins efficace, puisque tantôt elles îes ac- 
tivent et les fécondent, et tantôt les disciplinent et 
les modèrent : elles peuvent donc être pour nous de 
précieux auxiliaires. Nous savons, enfin, quelle est 
leur puissance au point de vue moral et comment 
elles substituent parfois à des penchants mauvais et 
à des instincts pervers des tendances généreuses et 
des inclinations utiles. Aussi s*explique-t-on que 
plusieurs savants contemporains, notamment les doc- 
teurs Voisin, Liébault et Bérillon, aient considéré, 
dans certains cas, la suggestion hypnotique comme 
un agent moralisateur des plus énergiques dont 
l'emploi pourrait, en pédagogie, rendre les plus 
grands services. 

II. — Bien que les expériences faites à ce sujet soient 
déjà très nombreuses, elles sont si difficiles à bien 
interpréter, leurs effets sont si variés, parfois même 
si inattendus et si déconcertants, que, malgré les 
services rendus, elles trouvent encore des adversaires 
qui les condamnent. Nous n'avons pas à discuter ici 
leur valeur au point de vue purement médical ; aussi 
bien croyons-nous que les mérites de la thérapeu- 
tique suggestive ne sont plus guère contestés que 
par les ignorants ; mais il en est autrement au 
point de vue moral et surtout au point de vue péda- 
gogique. Pour comprendre les objections qu'ont 
soulevées les suggestions hypnotiques, il suffit 
d examiner d'un peu près leurs effets généraux et 
sur le système nerveux et sur la volonté. — Un fait 
nettement établi, c'est qu'il est d'autant plus facile 
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d'hypnotiser une personne qu'elle a été hypnotisée 
plus souvent. La résistance organique qu'elle nous 
oppose va diminuant sans cesse; elle peut même 
devenir si faible qu'elle constitue un véritable 
danger ; qu'on en juge plutôt par les exemples sui- 
vants : « A Turin, écrit le professeur Lombruso, h la 
suite d'une représentation où il fut hypnolisé par 
Donato, un officier d'artillerie est devenu presque 
fou : il présente, à chaque instant, des accès d'hyp- 
notisme spontané à la vue du moindre objet hrillanî : 
une lanterne de voiture, par exemple, qa'ii isuit 
comme fasciné. Un soir, si le capitaine de sa hatterio 
ne l'avait retenu, il se faisait écraser par urne voiture 
dont les lanternes étaient allumées et qui arrivai L sur 
lui. » Le docteur Bérillon a connu une jeune femme 
qui, dans un cercle à la mode, ayant été pïut^ieiirs 
fois magnétisée, ne pouvait plus s'asseoir d*>vanL un 
foyer sans s'endormir à la seule vue de la tlammc. 
Dans une petite ville de la Vienne, à la suite d'expé- 
riences faites sur lui par Hansen, un malheureux 
employé de commerce devint presque aliéné^ s hyp- 
notisant lui-même, et il fut dès lors incafïable 
d'exercer son métier (i). Les exemples aiialugues 
sont innombrables. — Ajoutons que souvent les [>ra- 
tiques hypnotiques produisent aussi les crises ner- 
veuses les plus violentes, la léthargie avec coiitrac- 
ture, etc., dont les conséquences ne sauraient nous 
; trouver indifférents. — En même temps qu'elles 

(i) Voy. Gilles de la Tourette, VHypnoUsme^ 
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afTaiblisscnt la rosislance do l'organisme, les sug- 
gestions hypnotiques affaiblissent celle de la volonté, 
comme le prouve la suggeslibililé de plus en plus 
grande du sujet. Un moment arrive où un geste, un 
mot, un ordre, même mentalement, suffisent à susciter 
chez quelques-uns non seulement des images, des ten- 
dances, mais encore des actes très compliqués. Les ex- 
périences que nous avons précédemment relatées ne 
laissent aucun doute sur ce point. Or, que devient, 
dans de telles conditions, la personnalité du patient? 
que devient sa responsabilité ? Elles sont assurément 
détruites ou tout au moins profondément altérées, 
comme sa volonté que nous avons asservie. L'hyp- 
notisé n'est plus qu'un automate dont nous faisons 
mouvoir les ressorts à notre gré et dont nous pou- 
vons même abuser. 

Ces conséquences sont si graves que la plupart des 
savants et des philosophes soutiennent qu'en aucun 
cas nous ne saurions avoir le droit d'hypnotiser une 
personne malgré elle ; quelques-uns vont môme plus 
loin et prétendent que nul de nous ne doit jamais se 
prêter à ces expériences. « Abstraction faite des cas 
que reconnaît positivement la loi, écrit Wundt, et 
où il s'agit de l'existence de l'individu ou de la com- 
munauté, nul, à mon avis, n'est assez maître de sa 
personne pour pouvoir se mettre, sans condition, 
sous l'autorité d'un autre et de façon telle qu'il ne 
lui soit plus loisible de secouer de son libre arbitre, 
a quelque instant que ce soit, le joug volontairement 
accepté. La législation actuelle ne tolère pas l'escla- 
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vage; elle ne l'admet pas même, et à juste titre, 
dans le cas où quelqu'un se déclare prêt à se faire 
librement l'esclave d'autrui. Sans doute, la dépen- 
dance dans laquelle l'hypnotique se trouve à l'égard 
de l'hypnotiseur n'est qu'un esclavage à temps ; 
mais, tant qu'elle existe, elle constitue un escla- 
vage avec circonstances aggravantes, parce qu'elle 
enlève à l'esclave, non pas seulement le droit 
d'agir, mais encore la possibilité d'agir sur sa propre 
volonté. De tous les rapports qui puissent relier 
rhomme à l'homme, celui-là est le plus immoral, qui 
fait de l'un la machine de l'autre. Et il n'en est pas x 
seulement ainsi quand l'homme devenu machine sert 
à des visées immorales ; mais ce rapport comme tel, 
et indépendamment de la manière dont on l'utilise, 
est immoral. Or, les choses ne changent pas, que ce 
rapport soit libre ou forcé dans son origine (i). » 

III. Ce qui ressort d'abord nettement de toutes ces 
considérations, c'est qu'on ne saurait trop vigoureu- 
sement [combattre les personnes qui, sans autorité 
comme sans utilité, se livrent aux expériences hypno- 
tiques. Tolérer, par exemple, comme on le fait trop 
souvent dans nos villes, les représentations théâtrales 
où quelque Donato opère non seulement sur dés 
sujets de sa troupe, mais encore sur des patients re- 
crutés dans la foule, quelquefois môme dans 
les écoles, c'est se rendre leur complice. La police 
devrait interdire impitoyablement l'exercice d'un tel 

(i) Voy. Wundt, Hypnotisme et suggeslion, ch. iv (Paris, 
F Alcan), et Blum, Revue de T/ii/p/io/isme, novembre 1886. 
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métier, pour cause de salubrité publique. Quant aux 
amateurs qui, inconscients d'ordinaire des dangers 
auxquels ils s'exposent, font de l'hypnotisme par 
passe-temps, ils ne nous paraissent guère plus excu- 
sables. Aussi les protestations qu'ont fait entendre, 
à maintes reprises, les médecins et les philosophes, 
'sont-elles absolument légitimes. Reste à savoir si les 
expériences hypnotiques doivent être complètement 
interdites. 

Si l'on invoque uniquement contre elles leurs 
effets sur l'organisme, l'objection est sans grande 
portée, car elle condamne non l'hypnotisme lui-même, 
mais l'abus qu'on en peut faire. Or, n'oublions pas 
qu'au point de vue médical, l'hypnotisme doit être 
considéré comme un remède ; toute la question est 
donc de savoir, étant donnée une maladie, s'il est 
propre à la combattre. L'arsenic, les bromures, L 
morphine sont également des remèdes qui peuvent 
être très dangereux, quelquefois même mortels ; qui 
oserait cependant aujourd'hui en proscrire l'emploi? 
— Toutefois, ce qui importe, — et nous insistons sur 
ce point, — c'est que ces remèdes soient appliqués 
par des personnes compétentes et non par le premier 
venu. — La seconde objection est plutôt, comme 
nous l'avons montré, d'ordre moral : elle se th'e du 
respect dû à la liberté et à la personnalité humaine. 
Mais ici encore ne soyons pas dupes des mots. Pour 
nous en tenir à l'éducation proprement dite, est-ce 
que tous les moyens dont nous nous servons chaque 
jour avec nos enfants, n'empiètent pas plus ou moins 
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sur leur liberté ? Est-ce que nous ne cherchons pas 
à substituer notre volonté à la leur, afin de les ame- 
ner à penser comme nous, à agir comme nous dési- 
rons qu'ils agissent, [à diriger leur activité dans le 
sens qui nous paraît le meilleur? (i) Prise au pied do 
la lettre, l'objection tendrait donc à écarter tout cibles 
suggestions, quelles qu'elles soient, et à liîîssrr l'en- 
fant se développer de lui-même, suivant ses impul- 
sions naturelles, bonnes ou mauvaises. En outre, ne 
savons-nous pas qu'il y a des enfants fonciorenient 
vicieux qui, par suite de dispositions hûrOdilairas, 
sont poussés au mal comme par une force irrésis- 
tible ? Or, si l'hypnotisme était le seul moyen efficace 
de les redresser et de les améliorer, devrions-nous 
nous l'interdire quand même, et attendre qu'une 
faute grave nous oblige à les enfermer pour les em- 
pêcher de nuire ? On parle du respect dû A la liberté ; 
mais sont-ils vraiment libres, ces malheureux qut 
naissent avec une tare originelle et dont les insLiuels 
mauvais obscurcissent la raison ? Il est permis d'en 
douter, car il ne saurait y avoir de liberté oii Tiris- 
tinct et la passion dominent, et nous nous deman- 
dons si l'hypnotisme, au contraire, no couiribue 
pas, dans certains cas, à affranchir l'enfant en 
assurant le fonctionnement régulier de Tappareiî 
cérébral et des facultés mentales qui en dépendent. 
Par conséquent, écarter à priori, comme on le fait 
quelquefois, les services que, sur ce point, la 

(i) Voy. Marion, Revue philosophique t.XXIIÎ. \u i^3. 



Digitized by LjOOÇIC 



l42 LA SUGGESTION 

«lédecine peut rendre à la pédagogie, c'est mécon- 
Haîlre en même temps les droits de la science et ceux 
de l'enfant. 

IV. — Deux conclusions importantes ressortent ainsj 
des analyses qui précèdent ; la première, c'est que les 
suggestions hypnotiques peuvent être non seulement 
efficaces, mais encore tout à fait légitimes ; la seconde, 
c'est qu'il en faut laisser la pratique aux hommes 
compétents. Les maîtres ne sauraient donc les uti. 
User eux-mêmes comme moyen d'éducation ; la loi 
d'ailleurs le leur défend. — Tous les conseils de pru- 
dence que nous pourrions donner à ce sujet seraient 
assurément inutiles ; nous avons cependant connu , 
il y a peu d'années, un directeur d'école, publique ou 
privée, — peu importe ici, — qui presque chaque jour 
hypnotisait un certain nombre de ses élèves. Ces 
mêmes élèves, il ne craignit pas à plusieurs reprises 
de les confier à un charlatan de passage qui, pen- 
dant de longues heures, fit sur eux des expériences 
publiques, peu soucieux des conséquences qu'elles 
pouvaient avoir. L'un de ces malheureux bébés, âgé 
de douze ans, que l'on hypnotisait depuis plusieurs 
mois, était devenu si impressionnable qu'il suffit à l'un 
des spectateurs, assis au théâtre aux fauteuils de 
premier rang, de le fixer un instant du regard pour 
qu'aussitôt, fasciné, il se précipitât vers lui, et, fran- 
chissant les feux de la rampe, vînt s'abattre tout 
meurtri sur le parquet de la salle. Malgré les mi^r-* 
mures de quelques personnes présentes, la représen- 
tation fut continuée et, le lendemain, les mêmes 
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acteurs reparaissaient sur la scùne, Couire de tels 
faits dont nous avons été lo léniôinj nous ne sau- 
rions trop protester et, en le faiî^iulL, c'est la police 
de la ville que nous accusons non moins que le direc- 
teur d'école assez oublieux de ses devoirs pour ex- 
poser ainsi les enfants qui lui élaient confies. 

Notre tâche est terminée, Ed étudiant la sug- 
gestion dans ses formes et ses ajfplicaLions muHiplc>i, 
nous avons montré comment, par son aclion plus 
ou moins discrète, elle inslniil et moralise, et à 
quelles conditions elle devient pour roducateur un 
précieux auxiliaire. Point d'eiiscigncmeiiL qu'elle ne 
facilite ; point de leçon qu'elle ne féconde : l'art de 
suggérer est donc bien le premier que tout maître 
doit s'efforcer d'acquérir. Maintenani, cel art suffit-il 
à mener à bien l'œuvre qui nous qA confiée ; la mé- 
thode suggestive est-elle la seule que nous devions 
employer? Évidemment non, A côlé de réducafion 
que Tenfant reçoit, pour ainsi dire, à son intsu, il y a 
celle qu'il acquiert de lui-raômo lorsque noua rame- 
nons à raisonner ses sentimcntf4 et ses j>cnsées. En 
un mot, l'enseignement suggcsUf ai^pclle un ensei- 
gnement démonstratif et doctrinal qui le coniplële. 
Les analyses qui précèdent, loin de iormer un traité 
complet d'éducation, n'en consliLuent donc que la 
préface. 
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